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di{puter le prix à celui-ci. Tous 
les Savans , qui lont lû en Ita- 
lien , difènt y qu’il pe cede qu ep 
grofleur à la célébré • Hiftoire dit 
Concile de Trente , & il y a même 
beaucoup d’habiles gens , qpi 
He font pas de dificulté de ldi ; - 
donner la préférence. C’eft par 
céte raïfori , Morifeigneur, que je 
l’ai cru digne de vous être prefen- 
té y comme àlliomime de toute la 
France le plus capable d’en con- 
noître le jufte prix. Mes amis 
defiroient , que je ne le nulle 
au jour, que fous la iâuvegar- 
de d’un . Priyilége y difanc , que 
«ce feroit le plus grand hon- 

tf ' neur. 
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neur , que je pourois procurer 
‘4 à la mémoire de Vrd Taolo , & 
un moien éficace , pour guérir 
les préventions, que Ton a con- 
tre lui: Mais comme, laplufpart 
des Examinateurs n’en font pas 


; éxemts, 


de diverfès tra- 
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duétions, que Ton a faites de 
ce Traité des bénéfices , depuis 
Sfrfèpt ou huir ans > ilaien^en- 
core paru aucune , j ai cru de- 
voir éviter le refus dune Apro- 
bation. Doctorale. , dont il a pas 
befoin un livr^^ui a celle de 
tous les Parlemens & de tous- 
les meilleurs efprits du Roiaù- 
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me. li ne lui manque plus que 
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la Votre , Monfèigneur , & fi 



Vous la lui acordez, ainfi que 
te lefpére % il fera muni d’un 


In publica commoda peccem 
fi longofcrmone morer tua tempora* [Dxxi.] 


^Monseigneur 


’otire tres-humble O 4 tres-obciffant 
Serviteur 
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*J^epuis que le Traité ^Bénéfices 
dfe Frà Paolo ^ ?» Italien y 

toutes fortes de perfonnes en ont deman- 
de la traduction en Trançoù'.Et je nia - 
tendois d'autant plus a en 'voir bien-tot 
quelqu'une , quil fe débit oit parmi les 
gens-de-letres^qu'ily en avoit déjà cinq 
ou (ix , qui s 3 imprimaient , ou aloient 
s imprimer y en divers endroits . Ce qui 

ègfîime excufè auprès 


mavoi 


de quelques amis y qui mexbort oient in - 
■fiamment d ce travail : Outre que je n'ai 
pf jamais été d'hitmeur d vouloir entrer en 

j ■ ili j'iv 1 

concurrence avec aucun Ecrivain. Mais 

i • L* S J "" 

enfin ypar je nè fai quelle fatalitéyqui ejl 
caufeyqueje fais quelquefois ce que je ne 
veux pas y il efi anvé , ^ la même 
| raifonypar ou je me défendois y a été celle , 
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qui ma fait aquiefcer d la volonté d'au- 
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dont j'efiéroù de l'être, & peut-être 
aujfi pour cenfeurs , ceux , dontjefuà 
ajfurê y que j'eujfi été l'admirateur : car 
je juge par t importance de la matière , 
que ces traducteurs ne fauroient être 
que de très-bons ejfrits'.Et je ne foubai* 
ter où point de meilleure fortune à mon 
livre , que leur aprobation , qui fans 
doute le ferait efiimer de tous les autres . 

Quant à mon Auteur , il nef pas 
befoin de parler ici , ni de fa per forme. , 
ni de fis écrits , tout le monde en ejl 
ajfiz informé. Je dirai feulement , 
quaiant eu trois Javans Cardinaux 1 
pour adver faites durant fa vie , & un 
quatrième 1 apres fa mortel a eu la gloi- 
re dêtre univerfellement reconnu pour 
le meilleur Ecrivain de [on fiêcle . Et, fî 
je ne me trompe , & beaucoup d'autres 


i. Bellarmin, Baronius,& • qui a voulu répondre à Ion 
Colonna. I Hiftoire du Concile de 

a. Le Cardinal Pallayicin , 1 Trente. 
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attjfi y ce Traité des Bénéfices ne dé- 
mentira pas cite opinion / 

Je l'ai diyifi en cinquante-quatre 
Articles y pour la commodité de ceux f 
qui lijent peu à~ la- fois , & pour faire 
mieux remarquer tordre la fuite des 

matières , qui méritent toutes d'être 
tues avec 

Tour mes Notes y fofe me prométre'y 
que ton en fera content \vu quelles con - 
tiennent la vérification de tous les 
faits y que Frà. Paolo raporte, ce qui 
étoit abfolument nécejfaire y pour mon- 
trer fquil a écrit de bonne foi , & quil 
n a rien dit-y dont il n ait eu de bons ga* 
rans. Quand on verra ce que Platiné, 
Panvini , & Baronio , difentdes Ta- 
pes du dixième fiécle y on conviendra que - 
Fra Paolo ne fl ni un impofteury ni un 
Womo de Papi , comme le Cardinal 
Vallavicin le veut faire acroire y pour dé~ 
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crier toutes fis Oeuvres, Jêhtand on lira 
ce que S, Tofnas & le Cardinal Ca\é- 
tan y fin interprète , décident hautes 
ment , que le Tape nefi point le maîtrey 
ni le pojfijfiur des biens Ecléfiafttques , 
mais feulement le principal difienfa- 
teur y on avouera y que Frà Paolo n*a 
point embraffé céte opinion , par aucun 
motif de haine contre le Pape\maù par- 
ce quelle efi conforme à la doUrine des 
Pères , & des filerez Canons .Enfin ^qui- 
- conque lira ce que tHifiorien éMatieu 
Paris dit du fameux Robert yEvêque de 
Lincoln y &* de Semai , Archevêque 
d y Torkyqui furent fi cruellement traitez^ 
par les Papes Innocent IV . & Aléxan- 
dre 4 V. 3 pourra trouver beaucoup de 
rejfemblance entre la perfécution faite À 
ces deux Evêques celle y que Paul V. 
fit à Frà Paolo y qui défindoit à peu 
près la même caufi , Adieu, 

). Yoiez la fin & les Notes dtl'Auidc IXXT* 
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Art. I. 


i. Jcfus-Chrift enfèigne à fon Eglifè là manière de- 
pofféder & d’adminiftrcr les biens temporels. z. Judas- 
abufe des aumônes, dont il avoit la difpenfàtion. 3 . Vend 
fon Maître. 4. Et puis (è punit Iui-mcmc. 


i m 


Md 


1. Biens en commundans l’Egliic dé Jérufitlémi i.te 
détachement parfait des premiers Chrétiens. 3. Le pre- 
mier changement , qui ariva dans le gouvernement de cc'te 
Eglift. 4. Les ofrandes du Dimanche., 


«fit:*.; 


I I L. 


1 . Les Apôtres Ce déchargent du foin de la diftribution 
des aumônes, z. Inftitüent d’autres Miniftres, apellez 
Diacres , qui en prennent la direction. 3 . Les Miniftres; 
de P Eglifè élus par toute l’aflèmbléc des Pide'îes. 4. en- 
tretenus, des mêmes aumqoes que les Pauvres. 5. Les* 
Egüfès riches envoioient des aumônes aux Eglifès pau- 
vres. 6 . Richcrtes de l’Eglifè de Rome, 7. tcntcut 
l’avarice des Empereurs. 8. S. Laurens prévient De- 
cius. ÿ. L’Eglilc perfécutée à-caufc de fès biens». 

I V. 

x. Les Miniftres Ecléftaftiqucs ceflènt de vivre eoi 
commun, z. & d’être aumôniers. 3. Dieu les punie 

par une grande persécution. 4. Pourquoi l'Eglifè , dans. 

* 6 fefc 


sommaire 

(es commencemens, n’avoit point de biens-immeubles 
5. Licinius lui permet d’en aquerir. 


1. Les anciens biens de l’Eglifc netoientconfacrezà 
aucune œuvre particulière. 1. Immunitezacordécsaux 
Ecléfîaftiqucs. 3 . Pourquoi les Princes ne leur en acoc- 
dentplus. 


?. Les Eclcfîaftiqucs devenus trop ardens à faire des 
aquifitions. 1. Les Princes répriment leur avidité. 
3 . Défenfes faites aux Veuves de donner , ni léguer des 
biens-immeubles aux Ecléfiaftiques. 4. Saint Auguftia 
n’aprouvç point les dons faits à l’Eglifc , au préjudice des 
légitimes héritiers , 5. voudroit que les Ecléfiaftiques 

ne puflènt avoir d’autres biens, que les dixnves. 6 . lli- 
cheflès des Eglifès d’Antioche & de Jémfàlera. 

. 0r 
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!.. Les Evêques d'Occident commencent à abufèrdçs 
biens de l’Eglife. 2. Divifion de *ces biens en quatre 
parts. 3. Fauflèment atribuée au Pape Silveftre. 4. Les 
revenus étoient divifêz , mais non les fonds. $• Les. 
Evêques étoient ordonnez par le Métropolitain en pré- 
fence des Evêques de leur Province. 6 . Ils ne pouvoicoe 
ordonner aucun Prêtre fans l’agrément du peuple y 7. ni 
choifir uu fucçcllcur fans un pareil confèntcmeut. 

VIII. > 

1. Origine & progrez du Monaca,t. a. Les 
Moines, n’étoient que des Laïques. 3. Le peuple com- 
mença de les ai mec, quand les Ecléfiaft iques cédèrent 4 e 
vivre en commun. 4. Le bon ufàge , qu’ils fàifoicnt 
des aumônes du peuple. 5 . Ils élifoieut leurs Abbez. 



I X. 



V Les Çyêche^ briguez. 1 . Les Princes çomjneij- 

W. 
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Des ARTICLES. 

ccntàfc mêler de l’éleâion des Evoques par raifon d’Etar. 
3 . Le Pape & les Evoques d’Italie avoient befoin de la 
confirmation de l’Empereur, pour être fàcrez. 4. Les 
Rois de France deviennent collateurs ablolus de 
tous les Evêchez. .5. Le peuple exclus par les Evêques de 
l’e'lcébon des Prêtres, des Diacres, & des autres Mini- 
ftres de l’Eglifè. 6 . Les Evêques, devenus Juges Civils, 
uégligent d’enfeigner la do&rine Chrétienne." 7. & , 
en quelques lieux , fruftrent la Fabrique 8c les Pauvres de 
leurs portions. 8 . Chaque Ecléfiaftique s’en atribüe une 
féparée. 9. Les fonds ne lai fient pas d’être unis , & gou- 
vernez par les Diacres & les Sousdiacres. 1 o. Les biens- 
d’Eglife apellez Patrimoines. 1 1 . Chaque E- 
glifc apelîoie fon Patrimoine du nom de fon Patroa. 
1 z. Les biens éçléfîaftiqiics paioient tribut au Prince. 
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x. 

I. Le Catédral , droit paie' par les Curez à l'Evêque, 
a. Les fonds divifez. 3. Après la divifîon appeliez bé- 
néfices. 4. En France , Jcs Maires du Palais s’atribüent 
k droit d’e'Iire les Abbez. 5. Les Moines fouftraits de 
la jurifdidion des Evêques. 




XI. 
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1. Les Evêques & les Abbez de France s’emparent de 
. tous les biens écléfîaftiqties , pour aler à la guerre. 
V l’Origine des Dixmes. 3. Prétentions des Curcx. v 

">jRjâ .*5 *iïl' *' . ,< ‘ •*% - ' •,*•**' 

1. En Italie, nul Prêtre n’étoit ordonné, (ans être 
chargé de quelque miniftére EcléfîaÆique. z. L’origine 
des, Cardinaux. 3. Ils étoient inférieurs aux Evêques. 
4. Innocent iy. fot Je premier Pape, qui Içs diftingua 
par des marques d’honneur. 


X I I I. 




I. 


Ecléjîaftiques fins ofîce, ni bénéfice. 2. LesE- 
Yêqqe$ qui les qrdonnoient , obligez de les nourrir. 

4 % Qu- 
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SOMMAIRE 

3. Caufes de la multiplication de ces Ecléfiaftiques. 4/Lè 
peuple en eft devenu moins relpeiftueux envers l’Eglifc. 

x i y. 

1. Evêques Titulaires, z. Le Pape leur aflïgne toiN 
jours un Diocefe. 3 . Si le Pape peut ordonner des Evê- 
ques (ans aucun titrenivrai, ni feux. 4. L’abus de ne 
point réfider venu de l’ordination feus titre & fans ofîce. ;-r 

XV. 

1. Réformation Edéfiaftique faite par Charlemagne» 
z. mal obfervée apre's fe morr. 3. Le Pape nefepor^- 
toit point pour tel, jufqu’à ce qu’il eut reçu la confirma- 
tion de l’Empereur. 4. Nicolas II. ordonna le contraire, 
ç. Le Pape, avant Ion Couronnement, ne date point 
Pontificat û s ^Atmo I. 6 . Si le Pape a l’auro- 
rité Pontificale avant fe confëcration.. 7. S’il faut comp- 
ter dix Papes Etiennes , ou feulement neuf. 

X V I. 

1. Le premier gouvernement de l’Eglife e'toit démo>* 
cratique. z. Les Sinodes Provinciaux fe tenoient deux 
fois tous les ans. 3. Confiftoire Edéfiaftique, qui fe 
tenoit prefque tous les jours. 4. Confiftoire Epifcopal 
compofe des Chanoines de chaque Eglife -Catédraic. 

XVII. 

1. Les Evêques apellez par les Princes au gouverne- 
ment politique. z. D’où eft venue la Jurifdiâion'Edé^ 
ftajlipe. 

XVIII. U. 

1 . Les ftatuts Ecléfiaftiques de Charlemagne négliger, 
t. Le Pape, Sc les autres Evêques d'Italie ne Iaiflent pas 
de fefeire confirmer par l’Empereur. 3. La Papauté eft 
un bénéfice. 4. Autrefois tous les Evêques s'npelloieht 
Papes, & louvcrains Pontifes. 5. Grégoire VIL leue 
ôta le nom de Pape. 

XIX. 

x. L’invention du Contrat précaire en Frapcc augmen- 

I te 


Des ARTICLES. 

te cxcefïivement le temporel des Eglifês. 2. Papes abcK 
minables. 3. Evêques profanes. 4. Canons, fàcrifiex 
àl’avarice. 

XX. 

• ^ 

1. Les Excommunications emploies par lcsEcIéfîa- 
ftiques à défendre, ou à recouvrer leur temporel, 2. hor- 
riblement apréhendées des plus grans fcélérats. 3. Force 
gens fe failoicnt feudafaires de l’Eglitè , pour garantir 
leuts biens de la rapacité des Grans. 

XXL 

I. Si les biens Edéfîaftiques font pofTédez de droit di- 
vin , ou humain. 1. Si les dixmes font de droit divin. 
3. Si les feculiers doivent aux Edéfîaftiques la dixmc de 
leur travail , de leur négoce , ôcc 4. Si les Bénéfices font 
de droit divin , ou de droit pofitif. 5. Qui eft le maître 
des biens Edéfîaftiques , 1 c Pape, ou l’Eglifc ? 

XXII. 

I. Dcfôrdre dans les afàires Edéfîaftiques caufé par 
les fréquens changcmens de Princes en Italie. 2. Le Pa- 
pe Jean XII. dépofé par l’Empereur. 3 . Le peuple Ro- 
main lui cède le droit de créer le Pape. 4. Divers Papes 
élus ramultuairemcnt. 5. Les trois Otons donnoiene 
l’invcftiture des Evêchez 8c des Abbaies. <>. Leurs fùc- 

ceflcurs nommoient encore aux autres bénéfices. 7. Le 
peuple Romain recommence d’élire les Papes. 8. l’Em- 
pereur Henri-le-Noir en chaflc trois, quiregnoienten- 
iêmble , & prive les Romains du pouvoir d’en élire d’au- 
tres. 9. Artifice d’un Moine , pour rendre l’éle&ion 
anx Romains. 10. Le même Empereur conferve tou- 
jours fon droit. V ; 

XXIII. 

1. Ce droit eft afoibli par unc conftitution dcNico-' 
fas II. 2. Henri IV. fils de Hcnri-Ie-Noir ne veut point 
confirmer un Pape élu par les Romains, 3. eft cité à 
Rome , fous couleur d’être fimoniaque. 4. Grégoi- 
re Y IL lui défend de nommer davantage aux Evêchez, 
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lit aux Abbaics. 5. Guerre entr’eux. 6. Henri prive 
de l’Empire par Ton propre fils. 7. Pafcal II. refulc de 
couronner Henri V. s'il ne renonce aux inveftitures. 
8. Henri le fait prilbnnier. 9. Acord entr’eux de peu de 
durée, ic. Henri excommunie' par trois Papes. 1 1 . Re- 
nonce aux inveftitures. 12. Jugeraens fàitsiur cete re- 
nonciation. 

X X I V. 

I . Le Roi de France conlèrve toujours le droit dé nom-' 
mer aux Evêchez. i. Le Roi d’Angleterre maintient le 
même droit contre l’Archevêque de Canrorbcri. 3. À 
la fin , le Pape refte le maître des nominations de ce 
Roiaume. 4. S. Bernard fait défifter l’Empereur Lorai- 
re de la demande des Inveftitures. 5. La Rigaie 
fubfifte en France, malgré les Papes. .6. Les Papes font 
écrire , que les collations, qui relient aux Princes , font 
des concédions du Saint-Siège. 7. Faute, que firent tes 
Princes de n’y pas contredire. 8. Bonifâce VIII. veut, 
que le Roi de France renonce à la^R^egale. 9. Préten- 
tion des Papes de pouvoir révoquer les concédions de- 
leurs prcdécelTeurs. 10. Moien, par où les, Papes élui 
doient la nomination des Rois aux bénéfices. 1 i v Pru- 
dence des Rois d’Efpagne , pour n’en point venir aux pri- 
fes avec les. Papes, it. Les Chapitres élifènt leurs Evê- 
ques, ôcles Moines leurs Abbez. 
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X X V.» 

1. Uforpations de plufieurs Evêques for le temporel! 
des Princes, t. Force biens féçujiers devenus biens Eclç- 
fiaftiques. 

. • • • XX V I; 

ï. Les Moines perdent la vénération du .peuple en fo. 
mêlant des afaires d'Etat & de guerre; 

XXVII. 

1. Croisades, i . Les Papes & lés Evêques s’en 
fervent à augmenter leur temporel. 3 . Ordres Militaires. 

xxym» 
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XXVIII. 


I. Dûmes perfônelies éxigées par les Ecléfiaftiques. 
». Balles des Papes Alexandre II. Alexandre III. ScCelc- 
ftinlll concernant les Dûmes. 3. Les Canoniftes en- 
chéri/Iènt fur ces Bulles. 4. Diférend entre les Curez & 
leurs Paroiffiens. 5. Bulle d’innocent III. pour les 
■acordcr. 

XXIX. 

T . Les dons des pécheurs publics & des perfbnnes infâ- 
mes reçus par les Ecléfiaftiques, malgré les défènfès des 
Canons. ». Doéhine fèditieufè de Baronius contre les 
Princes. 3. Les meilleurs Papes ont dé faits par les 
Princes. - 

XXX. 


1. Les Ecléfiaftiques Ce font fait tort» en faifànt pri- 
mer les Princes du droit des Invcfticures/ : . Le Pape ne 
donnoir que les bénéfices du Diocefè de Rome. 3. La 
complaifànce des Evêques pour fes recommandations le 
fait devenir le maître de la piufpart des collations des au- 
tres bénéfices. 4. Les Dioceles peuplez de Béiiéfîciers 
étrangers. Ç. Les Papes fèmétentfurlcpiédedifpenfèr 
contre les Canons avec un non-obftantibns. S. Abusdé- 
refté par S.Bernard: 7. Expectatives , acordées & ré- 
voquées par les Papes , pour avoir tout l’argent des impé- 
trans. 8 . Invention par où ils aciroient à eux la collation 
des Evêchcz & des Abbaies. „ * . t j&j 


X X X I. 

ï . La Cour de Rome s’entremet des élections des Cha- 
pitres & des Mon|ftéres. 1. ^Grégoire IX. s’avifè de faire 
un Code Pontifical, apellé les Decret à les. 3. Les 
Papes ont fait depuis des re'glemens , qui portent bien plus 
Haut l’autorité Pontificale.' 

xxxii. ‘ ; 

1. Concours des Ecle'fiaftiques à Rome introduit l’abus 
de ne point rçfider. 2. AléxandrcIII. commande la ré- 

fiden- 
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fidence aux Bénéficiers aians charge d’ames. 3 . Dans 
l’Ancienne Eglife tous les Bénéfices obligeoient à réfiden- 
ce. 4. Interprétation frauduleule du mot , bencficium 
daturpropter officium. 5. Honoré III. exempte de réfî- 
derceux, qui font au fèrvjce du Pape. 6. L’abus du Vi- 
cariat perpétuel. 

XXXIII. 

2. Diftin&ion de bénéfices compatibles , & de béné- 
fices incompatibles, x. Jufques ou les Canoniftes éten- 
dent le néccflàire d’un bénéficier. 3. Ce qu’il faut, .fé- 
lon eux, à un bénéficier, qui eft gentilhomme. 4. à un 
Evêque. 5. à un Cardinal. 6. Jean XXII. remédie 
frauduleufemcnt à la pluralité des bénéfices. 7. Si les 
dilpenfès du Pape obtenues fans caufè légitime font vala- 
bles devant Dieu. 

XXXIV. 

1. L’Union, (on origine, x. fbnabus. 
XXXV. 

1. La Commande, ion origine. 1. Le Pape en 
limite la durée à fixmois, fànss’affujétir lui-même à la 
régie. 3. s’émancipe à donner les Commandes à vie. 
4. Les Canons éludez par la Commande. 5-. L’Eglifè 
d’Orient n’a rien laifTé empiéter au Pape fur les bénéfices. 

6. L'Eglifè’d’Occident a fouvent mis en difputc , filePa- 
pe a droit de difpofèr des bénéfices des autres Dioceiès. 

7. Le Clergé d’Angleterre s’opofe à fis nominations. 

8. Le Chapitre de Lion fouléve la Ville contre Inno- 
cent IV . qui vouloit donner quelques Chanoinics à les pa- 
renS *A l’Evêqu^de Lincoln (en Angleterre) tient tête 
au même Pape. 1 6. Lui aparoît apres (a mort. 1 1 . l’Ar- 
chevêque d’York réfifte avec la même confiance à A - 
lexandre IV. xi. Clément IV. fait une bulle, qui tend 
a l’ufurpation de toutes les collations des bénéfices de la 
Chrétienté, ij. S. Louis, Roi de France, contrecarre 
céte bulle par une excellente Pragmatique. 24. Sa mort, 
& 1 intérefi de la Maifon d’Anjou , fonc caufè de I’inéxé- 
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cucion de céte Ordonnance. 15. Bonifàce VIILinferc 
la bullede Clament dans les Dccrecales. 16. Clément V. 
f interprète félon là prétention d'être le maître abfôlu de 
tous les bénéfices. 17. Les Canoniftes tiennent céte 
prétention pour un article de foi. 18. & veulent faire 
acroire, que les Chapitres ont reçu du Pape le droit d’é- 
lire , & les Evêques celui de conférer les bénéfices de leurs 
Diocéfcs. 19. Anfelme, Evêque de Luques les dément 
en termes formels. 10. On a raifon de dire , que les 
Papes , depuis Grégoire VU. ont mis toutes les Eglifes en 
feryitude. 
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fait la même défenfe à l’Eglife de Rome. 5. Le Pape 
Simmaque dit, que les féculicrs n’ont pas droit de rien 
ordonner aux Eglifes. 6. Juftinien permet d’aliéner les 
[ci^s pour les Pauvres , & pour le rachat des 

laves Chrétiens. 7. Autrefois le temporel des Eglifès 
étoit le premier emploie aux befoins publics. 8. Au- 
jourd’hui il n’eft permis aux Eglifes d’aliéner , que pour 
une utilité évidente. 9. Ainfi les Pauvres, n’ont plus rien 
à e/pérer des Ecléfiaftiques. 

XXXVII. 

1 . Les Réservations, 2. modérées par 
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Princes , 8c onéreufes aüx Particuliers , 4 . cenfurccs des 
gens- de- bien, comme fimoniaques , 5 . défendues com- 
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ris y met oponnon. 3 . rourquo* 
l'apes ont tait abolir la Pragmatique. 4. Sufpenhon 
du Concordat, fous quelques années du régné de Henri Iï. 
5. Le Concordat reforme par les Etats d’Orléans. 6 . Char- 
lesIX. fufpend l’exécution de céteréformation en faveur 


Lw^rmation faite par le Concile de Trente fur la •. 
matière des bénéfices. 2. Le Concile lie décide point la 
queftion de là Efficience , de peur de bleirerl’autpritédu 
Pape, 3. Sc ne dit rien des refermât ions. 




commo- 
> aty aumonie à éteindre 
... ^uy..,. » y*, a un bénéfice, moiennant une 

foin me d’argent comptant , ftipule'e'par contrat. 4. Le 

Decret du Concile de Trente de ne plus métré de Mona- 
ftéres en Commande 11’a point été oblèrvé. 5. Le Pape 
à force de réfervations , s’efl; rendu maître de prelquc tous 
les béhétfcës de l’Italie. 6. Lés^Papés ont très- bien fu 
lier les mains aux Evêques. 7. Bulle de Pie Y. qui de' - 
fend aux Collatetirs de conférer les bénéfices réfignex enr * 
tre leurs mains aux parère , alicz , ou domeltiques des ré- 
fignans. 

« : .r tlfyi I. ■ * u l <l a * • ') • .1 • 

1. Doftrine des Canoniftesi' qui fert à fomenter la 
Simonie, i. Les Papes ont prefervé les Evêques de là 
(ontagion delà Sjmpnie , mais fans pouvoir s’ëngarentk 
èux-mémes. ' 3 . Lés flateurs en font la caille. 4. Cha- 
que Eglilè eft maîtreflè des biei^s qu’elle poflëdé. 5. Les 
Ganoniftes ont. altéré toucê l’ancienne Police de l’Eolilè, 
en fai/ànt le Pape le maître-unique de tous lés bénéfices 
f>. Selon Navarre, le Pape rie peut changer les difpofi» 
tionsteftamentàifês', fans URecacfèilégttime, .-7. Com- 
ment il interprète la .pi opofitiou des Canoniu« , qui 
dilènt , que la volonté du Pape tient lieu de caulc & de 
tàifon , dans les cbofesbéhéfiéiales, Ldèf&i qu’il 
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donne à la bulle de Clément V. 9. L’opinion des Ca- 
nonises plaît à tous ceux, qui veulent avoir beaucoup de 
' bénéfices. 10. Il eft impoflïblc de la concilier avec la 
rai fon, encore moins avec la Téologie. 

LU. 

*v • * 

' 1 . Si le Pape a un fi abfolu pouvoir , de qui le tient-il ? 

a. Pourquoi lès prédécefièurs ont -ils été plus de mille 
ans £m$ s’en lèrvir ? 3. Si l’autorité du Pontificat eft li- 
bre 8c fans bornes , pourquoi les Papes l’ont-ils limitée 
par des Concordats & des tranfiuftions avec les Princes ? 

„ Qubsti on rélative à l’Article xi. contenant les 
fentimens des Pères & des Do&eurs fur I’ulàge , que les 
bénéficiers doivent faire des fruits & des revenus de leurs 
bénéfices. Le point de la queftion eft de lavoir, fi les 
bénéficiers en font les ufiifruitiers , ou feulement les dif- 
penlàteurs. Navarre, quoique Canonifte, loutient qu’ils 
ne font que fimples dilpenlàteurs. Le Cardinal Cajetan 
tient une opinion mitoienne. Fra Paolo y ajoute la fienne 
pour conclufion. 

LUI. 

x . Les Ordres-Mandians ont perdu leur crédit en vou- 
lant Ce fervir de la permiflion , que le Concile de Trente 
leur a donnée d’aquérir des biens-immeubles, x. Les 
Capucins ont conlèrvé I’afaftion du peuple en reftant dans 
leur pauvreté. 3 . Les Jéfiiites tiennent un milieu entre ^ 
la pauvreté & les richefles. 4. Moïfeaiant tout ce qu’il ■ 
fàloit pour faire le Tabernacle pe veut plus recevoir de 
dons du peuple d’ifraël. 5. Les Lévites n’avoient pour 
tout bien, que les dixmes. 6 . Si les Ecléfiaftiques 
tiennent la place des Lévites , pourquoi ne le contentent- 
ils pas des dixmes? 

L I V. 

1. Dans la Primitive-Eglilè , tout ce que les Clercs 
laiflotcnt en mourant, retournoità la maflê commune, 
x. Après que les biens eurent été mis en bénéfices , la 
dépouille du bénéficier aloit à la Communauté des Clercs, 
ou à fon fucccfièur. 3. En divers païs, les bénéficiers 
peuvent ceftcr des fruits de leurs bénéfices. 4. Les Papes 
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s’avifènt d'apliquer à la Chambre-Apoftolique tout cc 
que les bénéficiers avoient de reftc à leur mort. 5. Ex- 
torfions des Collecteurs de ces dépouilles. 4 . Charles VI. 
Roi de France ôte ksdépoûilles des Evêques & des Abbez 


au Pape. 7. Paul III. déclare par une bulle , que les 
dépouilles de tous les bénéficiers du Monde apartiennent à 


la Chambre Apoftolique. 8. Pic IV. enchérit encore 
fiircéte bulle. 9. Le Clergé des Roiaumes de Caftilleeft 
éxemtdelVxa&ondesd^wtfÆw. 10. Sur quoi ce droit 
eft fondé. 
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Omme céte ancienne fer- 
veur , qui portoit les Princes 
& les Particuliers à donner 
jj force biens temporels aux 
Eglifes , &: les Miniftres Ecléfiafti- 
ques à les emploier à des chofes faintes, 
s’eft extrêmement refroidie ; & que 
les Miniftres d^aujourdhui ne s’apli- 
quent plus qu’à retenir ces biens , & à 
en aquérir de nouveaux : ce n’eft pas 
merveille, s’il a falu réprimer leuravi- 
dité par des loix i ni, files gens pieux, 
trouvant , qu’il n^y a plus de difpenfa- 
teurs fidèles , ont un ardent defir de 
voir ramener l’adminiftration des 
Biens -d’Eglife , fi non à fa première 
perfc&ion , du moins à . quelque mo- 
dération tolérable. Les défauts, que 
- • ^ A nous 


nous voions prefentement , ne font - 
pas entrez tous enfemble dans l’Or- 
dre Clérical , ni n’étoient pas même 
tout d’abord fi exorbitans 3 car d u- 
ne haute 3 ou plutôt d’une divine per- 
fedion les Ecléfiaftiques font peu à 
peu tombez 3 comme ils l’ avouent eux- 
mêmes 5 dans céte imperfection qui 
eft vifible à tout le monde 5 & que quel- 
ques-uns croient être fans remede. Ce 
n’eft pas que , s’il plaifoit à Dieu de 
nous faire autant de grâces qu il en.a 
fait à nos devanciers nous pourions 
efpérer de revoir encore les memes 
merveilles en ces tems-ci. Mais com- 
me nous fommes defcendus par degrez 
à cet abîme de mifére., il eft absolument 
néceflaire que nous remontions par 
les mêmes degrez 3 pour parvenir en- 
fin à ce dernier période de perfection^, 
où l’Eglife étoit autrefois. Et dautant 
que cela ne fe peut faire , fans favoir 4 1 
comment les biens temporels s’adminif- 
troient alors., & par où ce bon gouver- 
nement eft venu à manquer partie par 

partie , il eft befoin de dire ayant toute 
r „ autra 


( 3 ) 

autre chofe, comment l’Eglife a aquis 
de tems en tems des biens temporels , 
& comment , à chaque changement, 
qui an voit , elle commétoit des Mini- 
lires, foitpour lesdiftribuer, ou pour 
les conferver. Ce qui nous découvrira 
les empéchemens, qui retardoient alors 
une bonne réformation , 6c montrera 
les moiens. de les furmonter. Et voila 
quel efl: mon defléin dans ce Traité des 
Bénéfices , dont la matière efl: fi vafte. 

I. 

Dés le tems même , que Jefus-Chrifl: 
converfoit en ce monde , il commença 
d’y avoir des Biens-d’Eglife , dont le 
fonds confiftoit purement dans les o- 
frandes des perfonnes pieufes , 6c le 
Miniftre , qui les gardoit , n’en faifoit 
que deux ufages , Pun pour les befoins 
de Jefus-Chrifl même, 6c de fes Apô- 
tres , qui annonçoient l’Evangile j 6c 
l’autre en aumônes. Tout cela fevoit 
clairement dans S. Jean, qui dit, que 
J udas étoit celui, qui tenoit labourfe a , 
6c faifoit la dépenfe , achetant les cho- 

A 2 fes 

« LocuJos habenj,€a quæ mittcbantur,portabat.C^.i x. 
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des néccflaires à la Communauté „ & 
diftribuant le relie aux Pauvres b lé- 
lon que Jefus-Chrift le lui ordonnent 
chaque jour. Saint Augultin obferve,, 
que bien que Jefus-Chrill , qui avoit 
les Anges à fon commandement 11’euft 
pas befoin de garder de l'argent 0 il 
voulut néanmoins avoir une bourfe 3 
pour donner à l’Eglife l’exemple de ce 
qu’elle devoit faire. Et c^efl de là 
qu’elle a apris la manière de polTéder i, 
& à quoi il faloit emploier ce qu’elle 
pofledoit. Et fi céte l’ainte inllitution 
ifeftpas obfervée en cetems-ci , nous 
devons confidérer, que PEcriture Sain- 
te., pour nous inllruire &nous conlo- 
ler tout enfemble , dit 3 que Judas étoit 
un larron c , .qui s^aproprioit l’argent 
commun du Colége Apollolique 3 8 c 
que' fon avarice ala li loin 3 que ce qidil 
déroboit lui parodiant peu de chofe il 
pafla jufqu’a l’impiété de vendre la 


per 


b Loculoi habebat Judasi cum. Cap.n. Parce que cela 
quod dixifler ci Jcfus : EnVc étoit de Ja charge. 


quacopus funt nobisad 
ais diq j aut cçenis, ut 

j « u 

f£:o3na:o:»; f“ IUKkat * 

eis pq Eisjt 


Loculus cjl proprement ce 
qui s'apelle dans les Hôpi- 
taux la Tirelire. *• 

c fui €WC. Çap,ii,çi((tto, 
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perfonne même de Jefus-Chrift aux 
Juifs, pour faire une plus grofiefom- 
me d’argent. Si donc en lifantlesHifr 
toires , ou en confidérant les chofes., 
qui fe pahent en nôtre tems , nous ve- 
nons à connoître^ qu’une grande par- 
tie des b iens-d’Egliiè efl emploiée à un 
autre ufage qu’aux œuvres pieufes 3 
6c que quelques Minières non contens' 
de s’apropner ce qui devroit être en 
commun à l’Eglife^ 8c aux Pauvres^ 
vont à un tel excès, que pour avoir de 
l’argent, ils vendent même les choies 
facrées , 6c les grâces fpirituelles 3 il ne 
faudra point attribuer -cela à un mal-- 
heur particulier , ni de nôtre liécle , ni 
des précedens j mais bien à la Sagefle 
Divine , qui veut éxercer les bons* puif- 
quel’Eglife dés fa naiflance a étéfujéte 
aux mêmes imperfections. Ce quïl y 
a à faire , efl , que nous devons , cha- 
cun félon nôtre état 6c nôtre vocation , 
procurer le remede , foit par les prières 
II l’on ne peut autrement 3 ou par une 
opolition courageufe aux abus , fi l’on 
eft en pouvoir. Car encore que Judas 
‘ A 3 ne 


CO 

ne fut pas puni par les hommes parcc- 
que ceux , qui dévoient le châtier , é- 
toient fes complices , la Providence Di- 
vine ne laifia pas de montrer , quelle 
punition il méritoit , en permétant , 
qu’il en fût lui-même l’éxécuteur, pour 
enfeigner ce que dévoient faire ceux y 
qui dans les tems fuivans feroient éta- 
blis tuteurs &• défenfeurs de fon Eglife. 


IL 


Apres que Jefus-Chrift fut monté 
au Ciel , les Apôtres fuivirent dans PE- 
glife dejérulàlem la même manière 
d’avoir de l’argent , pour entretenir les 
Miniftres de l’Evangile ^ & nourir les 
Pauvres 5 &: le fonds de cet argent fub- 
fiftoit pareillement par les ofrandes des 
Fidèles, qui, outre cela, vendoient 
leurs héritages , pour mètre tout en 
commun : en forte que le bien com- 
mun de l’Eglife n’étoit point diftingué 
du bien particulier de chaque Fidèle a , 
ainfi qu’il fe pratique encore dans 

quel- 


a Omnes, qui crcdcbant, 
erant paricer & habebant o- 
ninia communia. Polieffio- 


ncs & fubftantias vcndebanr, 
& dividcbant ilia omnibus , 
proue tuique opus erat 
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1 quelques Maifons Religieufes^ qui gar- 
dent leur premier inftitut. Or le? pre- 
miers Chrétiens fedépouilloient fi fa- 
cilement des biens temporels , pour 
les emploier en aumônes , à-caufe 
qu’ils atendoient la fin du monde com- 
me prochaine, vu Tincertitude , oüje- 
fus-Chrift les avoit laifiez -, ou du 
moins , quelque long-tems qu’il eût à 
durer , ils ne s’en foucioient pas davan- 
tage , que s’il eût été près de fa fin , 
bien perfuadez que la figure de ce 
monde, c’eft-a-dire, Pétât de la vie pré- 
fente, pafie vite* b ce quirendoit les 
ofrandes encore plus fréquentes. Mais 
la coutume de n’avoir rien en propre, 
& de métré tout en commun , en for* 
te que perfonne ne fût ni pauvre ni ri- 
che, & que tous les Fidèles vécuffent 
également, ne pafla point hors de Jé- 

A 4 rufa- 


s4pofl. z. NeequifqHameo- 
rtun , qux poflidebat , ali- 
quid fuumeilcdiccbat , fcd 
crant iilis omnia commu- 
nia Neque quifquam 

cgens crat inter illos, quot- 
quot enim poflèflbres agro- 
rum aut domorum étant > 


vcndentes afFerebant preti* 
eorum, qux vendebanr. Di- 
videbatur autem finguiis* 
proue cuiquc opus crac. 
zja. 4 . 

b Prxterit enim figura, 
hujusmuudi. i Corint.j. 
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rufalem 1 3 ni même n’y dura pas long- 
tems. Car il fe lit que 26 ans apres la 
mort deJefus-Chrift le Public étoit fe- 
parê du Particulier , chacun reconnoif- 
fant le lien ; & que comme les ofrandes, 
qui fe faifoient à l’Eglife , ne ferv oient 
plus j qua entretenir fes Minières 8 >c 
les Pauvres , il n eftoit pas permis à 
ceux , qui a voient du bien en propre , 
de vivre de celui, que l’Eglife avoit en 
commun. C’eft pourquoi S. Paul or- 
donne aux Chrétiens, qui ont des Veu- 
ves dans leur famille , de leur fournir le 
nécellàire , &: de n’en point charger l’E- 
glife, afin quelle puiffe fufire aux be- 
ioins de celles , qui font vralement 
Veuves c , c’eft-a-dire, Veuves & pau- 
vres \ 

Le premier jour de la femaine, dit 
le jour du Seigneur , les Fidèles s’af. 
fcmbloient , & chacun ofroit ce qu’il 

avoit 


1 II ajoute, quellene fut 
point établie dans les autre r 
Egltjes , que les apôtres bâ- 
tirent. 

c Si quis fidelis habet vi- 
duasj fubminiftret illis, & 
non grayctur Ecclefia , uc 


iis, quaeverè viduæ funt> 
fufficiat. 1 Tirnoth. 5. 

z Cote explication cfl ti- 
rée du même chapitre de S. 
Paul, qui dit, Qu a; verc 
viduaeft, &de(blara. Cefl 
à dire , fauve CT* abandonner. 


- . ( 9 ). ' • 

ayoit mis-à-part du gain delà femaine 
pour les befoitts communs * . 


5 Cela ejl tiré de S. Paul 
chapitre dernier de fa i Epi- 
treaux Corintiens. Per unam 
ftbbaci > dit-il , unufquif- 


que veflrum , apud fêfèpo- 
nar, rccondens quod cibencr 
placucrir. 


I IL 

L’Adminiftration de ces biens , que' 
Jefus-Chrift avoit donnée à Judas , fut 
apres fon Afcenfion , éxercée par les- 
Apôtres mêmes, mais ce fut tres-peu 
de tems. Car voiant naître des mur- 
mures &■ des féditions parmi les Fidè- 
les, aufujetdeladiftribution 4 quel- 
ques-uns croiant qu’on ne leur don- 
noit pas afTez , ou que Ton donnoit 
plus qu’il ne faloit aux autres , comme 
il elt arivé de tout tems * ils connurent,, 
qu’ils ne pouvoient pas vaquer tout en- 
lemble à la difpenfation des aumônes ^ 
& à la prédication de l’Evangile b . Re- 
tenant donc pour eux le miniftére de; 

A f prê- 


a Fadtum cft murmur 
Graecorum adverfus Hc- 
bræos , eo quod defpiceren- 
tur in minilîcrio quotidia- 
bo viduæ coium. 6,. 


h Dixerunt : Non cft ae- 
quum nos derelinquere Vfcr- 
bum Dci , & miniflxatc-' 
mentis, ibid . 


prêcher 6c d ’enfeigner , c ils refolu- 
rent de commétre le foin des chofes 
temporelles à d’autres Miniftres j d qui 
eft tout le contraire de ce que nous 
voions faire en ce tems-ci , où les plus 
grans Prélats s apliquent au feul gou- 
r. vernement du temporel , 6c laiflènt 
faire aux Moines , ou aux moindres 
Prêtres la fon&ion d’enfeigner la pa- 
role de Dieu 5 6c la dodrine de l’Evan- 
gile. Ces nouveaux Miniftres , que 
les Apôtres inftituérent pour la di- 
redion des chofes temporelles , furent 
élus par tout le corps des Fidèles, 
au nombre de fept , 6c apellez Diacres , 
6c par tout où les Apôtres fondèrent 
des Eglifes , ils y établirent auili des 
Diacres , lefquels s’ordonnoient en la 
même manière que les Evêques , les 
Prêtres, 6c les autres Miniftres Eclé- 
iiaftiques j c’eft-a-dire , apres avoir fait 
des jeûnes 6c des prières 6c puis re- 
cueilli les voix de tous les Fidèles c . 

- * . Et 


C Nos vcrô , orationi , & 
minifterio vcrbi inftantes c- 
fi'nus. ibid. 

(2 Confidcratc crgo,yiros 


ex vobisboni tefbmonii fêp*. 
tem , plenos Spiritu SanCto , 
quos confticuamus fupcc 
hocopus. ibid. 


Et depuis on garda inviolablement 
cet ordre , que nul n etoit admis à 
pas-une charge Ecléfiaftique , qui 
n’eût été élu auparavant de toute l’af- 
femblée des Fidèles. Et cet ufage du- 
ra environ deux-cens ans 3 les Minis- 
tres de l’Eglife & les Pauvres fubfi- 
flant toujours de la bourfe commune 3 
fans qu’il y eût d’autre fonds 3 que 
les ofrandes , que les Fidèles faifoient 
dans l’Eglife j lefquelles véritablement 
étoient tres-abondantes , car la chari- 
té étoit fi fervente , que chacun don- 
noit tout ce qu’il avoit moien de don- 
ner. Ainfi , lorfque les biens des Chré- 
tiens d’une ville fufifoient aifément 
aux befoins de leur propre Eglife > il 
fe faifoit aufli des quêtes pour les au- 
tres EglifeSj qui étoient pauvres. Et 
c’eft par céte raifon , que S. Jaques j 
S. Pierre 3 &: S. Jean , en recevant S. 
Paul & S. Barnabé pour leurs Com- 
pagnons ■ dans le Miniftére Evangéli- 
que y leur rec ommandérent de recüeil- 

A 6 lir 

e Hos ftatuerunt ante & orantes irapofuerum ci 3 
confpettuin Apoftolorum , \ mauus. ibid. 


lir quelques aumônes pour la pauvre 
Eglife de Jérufalem f ,pour la quelle 
S. Paul raconte, qu’il fit des quêtes 
dans les Eglifes de Macedoine , d’A- 
chaie § , de Galatie & de Corinte h . 
Et cela s’obferva , même encore a- 
pres la mort des Apôtres. Et à Ro- 
me , où il y avoit de grandes richef- 
fes, les aumônes étoient auiîi fi abon- 
dantes , que vers l’année 150. elles 
fufifoient non feulement à entretenir 
les Ecléfiaftiques , & les Pauvres, 
Chrétiens de la Ville j mais encore à. 
afiifter les Eglifes voifines , ou éloi- 
gnées , & même à nourir en diféren- 
tes Provinces quantité de Chrétiens-, 
détenus prifonniers, ouemploiez aux 
Mines. Et pour montrer l’abondance 

des 


/ Difcipuli , prout quiC 
auehabebar, propofuerunr 
fîiiguli in minilterium mic- 
terc hahitantibus in Judrea 
üratribus , quod & fecerunr, 
mittentes ad feniores , per 
manus. Barnaba: &. Sauli. 
« ii. 

ç Probaverunt Maccdo- 
jiia & Achaia collationcm 
aliquaui faccrç. in paupcrcs 


fanétorumqui funtinjenir- 

fàlem Cumconfum- 

mavero , & aflignavero eis 
frufhim hune , per vos pro- 
ficifear in Hiipaniani. J \onu 

I S- 

b De colle&is autem, 
qurc fnintin fonélos, ficut 
ordinavi Ecclefiis Galarix, 
ira & vos facit c. Chapitre der- 
nier de la 1 aux Corint. . 


C J 3) 

des cliaritez , je dirai feulement j qu’ en- 
viron l’année 1 70 Marcion en fit une 
de cinq-cens drachmes d’or, en une 
feule fois : mais comme il avoit cer- 
taines opinions hétérodoxes en ma- 
tière de foi , l’Eglife de Rome lui 
rendit céte fomme tout entière en le 
chaffant de fon aflèmblée , croiant > 
quelle refteroit fouillée , fi elle rete- 
noit l’argent d’un Hérétique. Enfin, 
fes richeffes s’augmentèrent ii fort , que 
depuis l’an- 220. elles commencèrent 
à faire envie aux Empereurs même. 
Et ce fut pour ce fujet , que Decius fe 
fkifit de la perfonne de S. Laurens.» 
Diacre Romain ,, pour s’emparer des 
deniers Ecléfiaftiques 1 , qu’il s’imagi- 
noit être amaffez de longue-main , Sc 
confervez en trefor > en quoi il fut 
bien trompé: car ce Saint Diacre fe dou- 
tant de l’avidité du Tiran , ôc pré-« 

A 7 voiant 


I S. Prudence fait parler 
ainfi un Minifre de Decius 
à S. Laurens : Quod CxCa.- 
tisfçif, Cæfàrida, nempe 
juftum poftulo ; ni fàllor , 
haud ullam tuus fîgnat Deus 
pecuniam. Cefl- a-dire J 


Donne £ Ce far ce que tu Jais 
bien qui lui apar tient } je te 
demande une chofejujle , cary, 
fi je ne me trompe , ton Die» 
ne fait point batre Monnaie. 
Dans fon Livre de Coronis., 


voiant la perfécution imminente_,diftri- 
bua tout en une fois , comme l’on a- 
voit acoutumé de faire lorfque l’E- 
glife étoit menacée de telles calami- 
tez. En éfet , la plupart des perfécu- 
tion s , quelle foufrit depuis la mort de 
l’Empereur Commode, furent à céte o- 
cafion , dautantque les Princes 6c leurs 
Capitaines des Gardes venant à man- 
quer d’argent , ils ne cherchoient point 
d’autre expédient , que de fe faifir des 
biens del’Eglife Chrétienne. 

IV. 

Quand les Eglifes furent devenues 
riches , les Ecléfiaftiques commen- 
cèrent auffi à vivre avec plus de com- 
modité , 6c quelques-uns ne fe conten- 
tant pas de l’entretien commun , vou- 
lurent vivre féparément dans leur pro- 
pre maifon , 6c avoir leur portion à-part 
en argent j chaque jour , ou pour un 
mois de fuite, ou même pour plus de 
tems i ce qui ne laifla pas d’être toléré 
des fupérieurs , bien que ce fut déchoir 
. de la première perfedion. Mais le déf- 

ordre 


ordre ne s’arêta pas là 5 les Evêques 
commencèrent à ne plus faire les au- 
mônes acoutumées , &c à retenir pour 
eux*:e qui devoit être diftribué -, & de- 
venus riches avec les biens communs de 
l’Eglife , ils ne s’adonnèrent plus qu’à 
les augmenter, & même par desufu- 
r es, fans fe foucier d^enfeigner davan- 
tage la do&rine de Jefus-Chrift. Sur 
quoi S. Ciprien , après avoir dit ,-que 
tout cela fe paffoit de fon tems , con- 
clut , que Dieu permit cète grande per- 
fècution , qui fut fous le regrie de De- 
cius j pour purger fon Eglife , Dieu 
l’aiant toujours réformée, ou par une 
voie douce , qui eft celle des légitk 
mes Magiflrats 5 ou par le fléau des 
perfécutions , 1 quand les excès ont été 
trop avant. Mais quoique l’Eglife pof- 
•fedât tant de richeffes , elle n’avoit 
' point encore de biens immeubles , pre- 

mié- 

I tyin livre 6. de Jon Hif- J Canons , ni par les Cenfures j 
toirc du Concile de Trente il \ mais quelle en fut bien punie 
dit,qu 'il s’ c toit introduit dans par lajufiice Divine, qui pcr~ 
l' Eglife d’Orient un trafic pu- | mit , quelle fia perjecutce , 
blic des bénéfices lequel ne put j par les Sarafins. 
jamais être rompu , ni par les i 


miérement , parce que l’on ne s’en fou- 
cioit pas , à-cau fe que la fin du monde 
s’atendoit comme prochaine , & que 
toutes les chofes de la T erre étoient re- 
gardées j non feulement comme pafia- 
géres j mais encore comme onéreufes 
à ceux, qui veulent aller au Ciel 5 Ôc- 
fecondement parce que ,, félon les- 
Loix Romaines rien ne pouvoir être, 
donné ni laifie par teftament à pas-un. 
Corps, ou Communauté, ni aucune. 
Communauté pofiéder des biens im- 
meubles, que le Sénat , ou le Prince j 
n’y confentift. Et cela ne fauroit être 
mis en doute , quoiqu’il y ait quelques 
létres, qui courent fous le nom des 
premiers Papes,, où il efi: dit que les 
Apôtres vendirent ce qu’ils avoient en 
Judée z , parce qu’ils prévoioient , que ' 
l’Eglife Chrétienne n’ydevoit pasreR 
ter , mais bien chez les Gentils * com- 
me fi l’Evangile ne marquoit pas ex- 
preflement la caufe de céte vente dans 

ces 


i II ajoute, & que les 
Chrétiens , qui vinrent apres, 
conformèrent ces biens \ce qui 


ne fait qu embrouiller le fens , 
& oter la liai finaux paroles 
fuivantes .. 


ces paroles de Jefus-ChriftàfonEgü- 
le : Ne craignes point j petit troupeau , 
vendez tout ce que vouspojjédez &fai~ 
tes-en V aumône a : Ou comme fi Jérufa- 
lem pour avoir été détruite , n’avoit 
pas eu quantité de Chrétiens , quand 
elle fut rebâtie 5 & que pas une des 
Villes des Gentils , où les Chrétiens 
avoient des biens , îfeût jamais été dé- 
truite. Mais il eft inutile de s^arêter à 
réfuter céte fauffeté , étant certain , 
que ces létres font fupofées , &: ont été 
faites vers Fan 800. par des gens, qui 
préféraient ainfi qu’il fe fait encore 
aujourd’hui, les richefles ôc le luxe à 
la modération Apoftolique établie & 
ordonnée par Jefus-Chrift. Au refte* 
durant la confufion , qui fut longtems 
dans l’Empire , depuis Femprifonne- 
ment de V alérien les Loix étant mal 
obfervées , fur-tout en Afrique, en 
France , &c en Italie 5 quelques-uns ne 
laifiérent pas de donner encore des 
biens immeubles aux Eglifes , ôc l’an 

302. 

a Nolite timere pufîllus jtis, & date clcemofynam. 
grex : veuditc qucc poflîde- } Luc. i z. 


(i8) 

302. tous ces biens furent confifquez' 
par Dioclétien &: Maximien , hormis 
en France, où le Decret des Empe- 
reurs ne fut point éxécuté par un éfet 
de la bonté de Confiance Chlore , qui- 
la gouvernoit. Mais ces Princes aiant 
renoncé à l’Empire , Maxence , huit 
ans apres, rendit tout à l’Eglife Ro- 
maine , peu apres Conflantin en ufa 

de même* &c Licinius aiant acordé la 
liberté de Religion aux Chrétiens &; 
aprouvé les Congrégations Ecléfiafti- 
ques , qui en'Grec s’apelloient Eglifes 
leur permit de pouvoir aquenr des 
biens-fonds dans tous les lieux de l’Enu 
pire, foit par donation ou par teila- 
ment, éxemtant aufli les Clercs dé 
toutes les factions perfonelles publi- 
ques, afin qu’ils puflent s’ocuper plus 
commodément aux chofes de la Reli- 


Ce n’étoit point alors , ni ce ne fut 
que longtems après j la coutume de 
donner , ni de lailfer fon bien à PEglife, 
comme il fe fait en ce tems-ci , fous 

cer- 


Os») 

certaines conditions particulières , par 
exemple , de faire quelque édifice , 
de marier des filles , de nourir des or- 
félins, &c. Encore moins , avec obliga- 
tion de dire des méfiés , des anniverîai- 
res ou d’autres prières : mais on don- 
noit ou laifloit en pur & fimple don , 
& le legs, ou le don, étoit incorporé à 
la maflè commune, qui étoit le fonds 
deftiné aux frais de toutes les œuvres 
pieufes. Il efl: donc bien vrai , que les 
anciens Biens-d’Eglife ne font confa- 
créz à aucune œuvre particulière , mais 
aufil il n’eft pas vrai, qu J ils puifient 
être emploiez à ce que l’on veut , par- 
ce qu’ils font apliquez à la feule uni- 
verfalité des œuvres charitables: Ce fut 
un grand acroifiément à l’Eglife que 
les immunitez , que les Princes acor- 
dérent aux Clercs , en les éxemtant 
des contributions publiques -, ce qui 
s’oblèrvoit inviolablement par tout ', au 
grand contentement des Princes & des 
peuples , fans que cela préjudiciât nul- 
lement au public , parce que les biens- 
d’Eglife retournoient toujours aux 

pau- 


pauvres d’entre le menu peuple 5 enr 
forte que de les éxemter c’étoit propre- 
ment éxemter ceux qui n’avoient 
point de bien & laiffer paier les con- 
tributions à ceux , qui en avoient* ce 
qui a toujours été cru jufte. Outre que 
d’éxemter une perlomie , qui n’a pas 
le néceflàire , ce u’eft pas fouler lesau- 
tres. C’elt-pourquoi , il ne faut point 
conclure de là , qu’il feroit jufte Se con- 
venable , que les Princes fiflent encore 
les mêmes libéralitezàl’Eglife^ puif- 
qu’elle eft devenüe fi riche , quelle 
polTéde la quatrième partie des biens, Sc 
par conféquent plus que n’en a tout le 
relie du peuple 1 . Outre que les Eclé- 
lîalliques n’emploiant plus ces biens au 
fervice des Pauvres ^ ce feroit faire le 
contraire de ce que tbus les bons Prin- 
ces ont fait 3 que de les éxemter , puif- 
que l’on éxemteroit les Riches, & que 
les contributions qu’ils doivent fe- 
roient prifes fur les Pauvres. Ainfi , les 
Princes d’aujourd’hui ne font pas moins 

pieux , 

i V ni faut les Eclcfafhques nen font qu'une tres-petite 
partie. 


pieux j que ceux d'autrefois , mais la 
.matière elt diférente. Car les nôtres 
acorderoient encore des éxemtions à 
l’Eglife, li elle étoit pauvre, au-lieu 
que leurs prédicefleurs ne lui en euf* 
lent point acoraé , ü elle eût été riche. 


VI. 


Or comme la grande dévotion des 
Princes 6c des peuples fut caufe , que 
les biens Ecléfialtiques , s’augmentè- 
rent beaucoup 5 elle excita aufli dans 
les Clercs un extreme délit de les mul- 
tiplier , 6c ceux-même , qui avoient les 
meilleures intentions , ne furent pas 
féxemts de ce defaut: carvoiant, que 
la diftribution de ces biens tcurnoit à la 
gloire de Dieu , 6c à futilité commu- 
ne, ils concluoient, que plus l’Eglife 
auroit de quoi diftribuer, tout endroit 
mieux ; 6c ils métoient toute leur in- 
duftrie à faire de nouvelles aquifitions , 
fans confidérer, fi la manière, dont 
ils fe fervoient, étoit conforme à l’é- 
quité 6c à la raifon : Et pourvu qif ils 
arivaflent à leur but ; c'eit-a-dire , que 





l’E- 
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rEglife s’enrichift, par quelque voie 
que ce fût ^ ils croioient avoir fait un fa- 
crifice à Dieu. Et c’eft ainfi que nailfent 
mille maux incurables de ces zélez in- 
difcrets, qui s’imaginant , que tout ce 
qui fe fait en vüe de la Religion, de quel- 
que façon que ce foit,eft toujours bon x * 
agiffent tres-fouvent contre lajuftice 
l’humanité, 6c métent le monde en 
combuftion. C’eft ce qui arivadans le 
tems que l’Eglife commença d’avoir la 
permiftion d’aquerir des biens immeu- 
bles. Quelques Religieux croioient , 
qu’il étoit du fervice de Dieu , d^ôter le 
patrimoine aux enfans - de - famille 
pour îe donner aux Eglifes , 6c dans 
céte penfée , ils n’oublioient rien, pour 
inciter les Veuves , les Filles , 6c les au- 
tres perfonnes faciles , 6c foibles , à dé- 
poiiiller leurs parens , pour biffer tout 
à l’Eglife a . Et ce défordre ala bien-tôt 

Il loin 


i S. Paul dit , qu'il s'é- 
tudiait à faire bien , non feu- 
lement devant Dieu , mais en- 
core devant les homrnesÿour 
éviter leurs reproches. Do- 
utantes hoc , ne quis nos 


▼ituperet , providemus bo- 
na, non (olum coram Deo, 
(cd etiam coram homini- 
bus. i Cor. 8. 

i Charlemagne fit une loi t 
qui défendait aux Eglifes de 

rece- 
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fi loin, que le Prince fut forcé d’y pour- 
voir , ce qu’il fit par une ordonnance 
de l’an 3 70. qui véritablement n’empê- 
choit pas les Eglifes d’aquérir davanta- 
ge j mais défendoit aux Ecléfiaftiques 
d^aller chez les V euves &: les Orfelins , 
& de recevoir , ni par donation ni par 
teftament, aucune chofe des femmes, 
non feulement directement mais non 
pas même par Pentremife d’un troifié- 
me* Edit que S. Jérome avoüe avoir été 
un bon remede contre la corruption des 
Clercs , devenus trop ardens à aquérir 
des biens temporels. * Encore falut-il 
faire peu d’années apres , (en 390.) 
une autre ordonnance , portant que les 
V euves , qui fe confacroient au fervice 
de l’Eglife ne pouroient ni donner j 
ni laifler par teftament , des biens im- 

mcu- 


refevoir aucunes donations , 
qui déshéritaient les enfans 
& les proches. 

3 II dit : Que les Eclê- 
fiajiiques de fon tems ne s'é- 
tudiaient qu'à gagner les bon- 
nes grâces des femmes , Ê7* 
parues fer'vices honteux. Au- 
dio quorumdam in fènes & 
Anus abfquc übcris turpe 


(èrvicium. Apponunt matu- 
lam , obfidenc leclum , pu- 
rulentiam ftomachi & 
phlegmaca pulmonis manu 

Q ria fuicipiunt: Et que 
coup de Veuves riches ne 
fe remarioient point , pour è- 
treplus librement ferviesO" 
courtifées par les gens-d'E - 
glife. 


meubles , ni aucuns meubles précieux > 
de quoi Ton a parlé plus amplement ail- 
leurs. Ces aquifitions exceilives * ne 
plarent pas non - plus beaucoup à S. 
Auguftin , qui difoit même ouverte- 
ment j qu’il valoit mieux laiflér fa fuc- 
ceflion à fes proches , qu’à l’Eglife j & 
en éfet il refufa des legs faits à la Tien- 
ne, avouant franchement , que le Mi- 
niftére Ecléfialtique ne confiftoit pas à 
diftribuer beaucoup, mais àdiftribuer 
à propos. Il blâmoit & déteftoit pareil- 
lement un nouveau moien d’aquerir, in- 
venté defontems dans l’Eglife, quié- . 1 
toit d’acheter des biens-immeubles, de 
ce qui refloit des revenus annuels , & il 
ne voulut jamais foufrir cet abus dans 
fon Eglife , jufqu a dire dans fes prédi- • 
cations , qu’il eût mieux aimé vivre î 
d’ofrandes & de quêtes comme il fe 
pratiquoit dans les premiers tems de 
l’Eglife, que d’être chargé du foin de 
ce qu’il polfédoit * ce qui l’empêchoit 
de vaquer entièrement au miniftére 
propre d’un Evêque , c’eft-a-dire, au 
-lpirituel : ajoutant , qu’il étoit prêt de 


oo \ . ■ ’ ' ' 

renoncer à tout , pourvu que , félon 
Pufage de l’Ancien Teftament a , l’on 
donnât de quoi vivre aux ferviteurs .& 
aux Miniftres de Dieu , foit en dixmes , ' 
qu en autres aumônes , en forte qu’ils 
ne fuflfent point obligez de fe diftraire 
aux foins j que demandent les befoins 
temporels. Mais les SS. Pères avec 
toutes leurs bonnes exhortations ., ni les 
Princes avec leurs bonnes loix , ne pu- 
rent jamais il bien refrener l’aviditédes 
Ecléfiaftiques , que leurs biens ne s’a- 
crujdent encore outre mefure, A la véri- 
té , l’ancienne manière de les adminis- 
trer, & de les difpenfer, fubfifloit tou- 
jours , & dura julqu’à l’an 420. fans au- 
cun changement notable. Toutes -les 
aumônes, &c tous les revenus, que les 
biens immeublesraportoient étoient en 
commun , & fous la charge des Diacres, 
qui avoient pour aides des Sous-diacres , 

B &: d’au- 


a Omnesdecimæ terrar, 
fîye de fru&ibus , five de po- 
misarberum Domini funr. 
Levit . ultimo. * 

Trimitias ciborum neftro- 
ru'm , & poma omnis lignr , 
■ y indemis: quoqite & olei af- 


feremus (acerdotibus. Ipfî 
Levicæ decimasaccipient o- 
pernm naftrorum.ï Efd.io, 
Ces dixmes & ces prémices 
ont etc abolies dans la nou- 
velle Loi y comme étant des 
lufiges du Judaijme* 
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& d’autres économes , & s’emploioient 
aux nécefïitez des Miniftres Ecléfiafti- 
ques , & des Pauvres 5 le Colége des 
Prêtres , & l’Evêque principalement, 
avoient la furintendance , en forte que 
l’Evêque difpofoit de tout, les Diacres 
éxécutoient , & tous les Clercs vivoierrt 
,du bien de l’Eglife., bien qu’ils neful- 
fent pas tous en fonction. S.JeanChri- 
ibftome dit , que de ce .tems-là l’Eglife 
d’Antioche nourilfoit plus de trois mille 
perfonnes. 11 eft même certain , que 
l’Eglife de Jérufalem, défraioit un nom- 
bre infini de gens , qui y venoient de 
toutes parts. 11 fe voit dans les Hiftoi- 
tes , qu’Atticus Evêque de Conftanti- 
nople, afliftoitPEglifede Nicée enJBi- 
tinie , à-caufe du grand concours des 
Pauvres dans cété Ville , où -Ton en 
compta, un jour, jufqu’à dix-mille, jé 

Vil 

Mais apres que la France , l’Efpagne, 
& l’Afrique fe furent érigées en Roiau- 
mesféparez de l’Empire, ôcquelapof- 

terité de Téodofe étant éteinte , l’Ita- 

, < * 
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lie , envahie fucceüïvement par diver- 
fes Nations Barbares , fut enfin tombée 
entre les mains des Gots , 6c l’Orient 
, feparé de F Occident , le Gouvernement 

! des Eglifes changea pareillement de 
i forme. L’Eglife Orientale sen tint à 
t L’ ufage établi de vivre en commun, mai* 

; eh Occident les Evêques d’adminiftra- 
[. teurs 6c furintendans commencèrent à 
[ Ê faire les maîtreSj& à Gouverner les biens 

le de PEgliié avec quelque forte de pou- 
ie voir abfblu. D’où il naiffoit beaucoup 
n. deconfufion dans la diftribution de ces 
j c biens, au grand dommage des Eglifes, 

jj. qui tomboient en ruine , 6c des Pauvres, 

q. qui étaient abandonnez. Céft-pour- 

& quoi, environ l’an 476 . il fut- ordonné 
les dansl’EglifeOceidentale, que l’on fer 
^ roit quatre parts , la première pour l’E- 
,) vêque * la fécondé pour les autres Mi- 
. niflreS j latroifiémepour la fabrique de 
l’Eglife, laquelle, outre l’Edifice du lieu., 
^ où le peuple s’afièmblôit., comprenoit 

1U . les domiciles de -l’Evéque , des autres 

0 {„ Ecléfiaftiques , des malades , 6c des 
p. Veuves * 6c la dernière pour les Pau- 
>e, v B 2 vres. 


Vf es a y qui au témoignage de S. Gré- 
goire n’ëtoient en la plulpart desEgli- 
ïès , que les pauvres du lieu, dautant que 
l’hofpitalité ne regardoit que l’Evêque,, 
qui fur fa portion étoit obligé de loger 
les Clercs étrangers., &c de défraier les 
Pauvres, qui venoient.de dehors. Ain- 
ii , il ne faut pas croire , que céte divi- 
lïon fut en quatre parties aritmétiques & 
égales , mais bien avec proportion. Car 
le nombre des Clercs dans quelques E- 
glifes, requéroit une portion plus forte 
.que celle des Pauvres , au-lieu que , c’é- 
toit le contraire dans les autres, où il y 
javoit beaucoup de Pauvres , 8 c peu de 
Clercs 3 de même, dans les grandes Vil- 
les, la dépenfede la fabrique , étoit plus 
grande., que dans les petites. Si bien 
.que chaque Eglife , en acceptant le de- 
cret de partager en quatre, faifoitcéte 
.divilion avec une proportion diférente,' 
Jèlonladiférencedubefoin. Je fai., que 
.quelques-ims atribuënt céte divilion au 
Pape Silveltre, qui fut 150. ans aupar- 
avant, 

a - lieu qu aupara- 


vant , dit l'auteur dans fon 
.Çoycile de Trente livre l. la. 


première était polir eux-, c'ejlf 
a-dire , lorfquè les biens é- 
toient en commun « 
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avant j. fe fondant fur quelques écrits 
forgez depuis, qui font peu d'honneur 
à ce { iecle-là , où la corruption n’étoit pas 
encore fi grande. Il fe trouve dans le Co- 
de-T éodofien une loi de Confiance 6 c de 
Julien, datée de l’année 359. qui éxemte 
les Clercs marchands de paier les daces 3 
vû que ce qu’ils gagnoient^retoumoit aux 
Pauvres ; tant il s’en faut , qu’ils parta- 
geaient lesbiens del’Eglifè, puisqu’ils 
laifïoient leur gain en commun. Mais en- 
viron l’an 500. quoique les revenus fof- 
fent divifés en quatre parts,les fonds, tant 
des biens-immeubles, que desufrandes-& 
des aumônes , ne l’étoient pas pour cela , 
mais le tout étoit gouverné conjointe- 
ment par les Diacres 6 c par les Sous- 
diacres , fans autre partage, que celui 
des revenus. Ilm’afalu faire ici céte ré- 
capitulation , parce que je raconterai 
dans la fuite une forme de gouvernement 
entièrement contraire à celle-ci. Quant 
à la manière d’élire les Miniflres , j’ai dé- 
;jadit, que les Apôtres voulurent , que 
les Evêques , les Prêtres 6 c les autres Mi- 
niftres de la parole de Dieu , comme auf- 
* B 3 r ii les 
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Ê les Diacres établis Minières du tem- 
porel , fuflfent élus par tout le Corps des 
Fidèles , & puis ordonnez , par les Evê- 
ques, en leur impofànt les mains fiir la 
tête -, ce qui dura fans nulle altération. 
l’Evêque etoit élu par le peuple , &: or- 
donne par le Métropolitain , en la pré- 
fence de tous les Evêques de la même 
Province , ou du moins avecktir con- 
fentement , que donnoient par écrit 
ceux, qui ne pouvoient pas 
Et fi le Métropolitain , fe trouvoit em- 
pêché , trois des Evêques voiiîhs 
fôient l’ordination , tant de fbn confèn- 
tement j que de celui des autres Evê- 
ques abfens : Et depuis que pour une 
meilleure forme de gouvernement plu- 
fieurs Provinces forent mâles fous un 
Primat , fon confentement y fut auflî 
requis. Pareillement , les Prêtres Tes 
Diacres , & les autres Clercs , étoieht 
prefentez par le peuple, &: ordonnez', 
par l’Evêque , ou bien, nommez par 
l’Evêque purs ordonnez avec le con- 
fentement du peuple/ Un inconnu n’é- 
toit jamais reçu, ni l’Evêque, rfordon- 
W* : : ' doit 
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noit jamais ceux , que le peuple n’aproti- 
voit & ne propofoit pas , 6c l’intervenu 
tion du peuple étoit criie fi néceffaire’j 
que le Pape Si- Léon prouve à fond Pin* 
validité de d’ordination d’un Evêque , 
qui n’avoit pas l’agrément du peuple * 
de quoi conviennent tous les SamtsYéres 
de ce tems-la.Et Conftance aiant été élu 
Evêque de Milan par les Clercs. S. Gré- 
goirejugea , qu’il ne pouvoit être facré, 
s’il n’avoit lé confentcment des habitans* 
& comme ils s’étoient retirez à Gennes , 
à-caufe des incurilons des Barbares , il 
voulut, que l’on envoiât favoir leur vo- 
lonté. Chofè à remarquer polir nôtre 
fiécle , où l’on enièigne que toute élec- 
tion, ou le peuple voudrait avoir part, 
ferait illégitime & nulle 1 j apellantin- 
jufte ce qui autrefois paffoit pour une 
œuvre fainte ; & légitime ce qui s’apel- 
loit alors déteftable. Quelquefois l’E- 
vêque devenu vieux nommoit fon fuc- 
cdîêur , 6c S. Auguilin nomma ainfiE- 
radius : mais céte nomination n’étoit 

* Ci'i w . ... T. . ~ j -j 
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I II ajoute , Ici chofes font ! d’hui tout. le. contraire d' 
fi changées <jue c'efi aujour- i trefois. 
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s d’aucune valeur fans l’aprobation du 
peuple. Il eft néceflaire de bien favoir 
toutes ces chofes , pour les confronter a- 
vec celles , que Ton verra , qui fe font 
faites dans les tems fuivans. . 

' ~ VIII. * 

Maintenant il eft befoin de faire une 
petite digrefiion fur une autre caufe 3 qui 
augmenta notablement les biens Ecléfiaf- 
tiques , vers Tan 500. & ce fut une infti- 
tution de certains Coléges Religieux , 
apellez Monaftéres. Le Monacat naquit 
en Egipte environ l’an 300. à l’ocafton 
des perfécutions , que quelques-uns 
fuioient , & d’Egipte il pafla en Grece , 
où S. Bafile vers l’an 370. le forma tel 
qu’on le voit encore en ce pais-là. Ata- 
nafe i’avoit introduit en Italie des l’an 
^5 0. mais il ne fit pus grand progrez ni 
à Rome , ni dans les lieux voiiins juf- 
ques en l’an 500. que S. Equice ôc S Be- 
noit lui donnèrent une forme permanen- 
te y ôc l’étendirent i encore l’inftitution 
de S. Equice finit elle bien-tôt. Mais cel- 
le de S. Benoît fe répandit par toute l’I- 
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talie, & même par de là les Monts. En 
ce tcms-là & longues années apres , les 
Moines n’étoient point Ecléiiaftiques * 
mais Séculiers & dans les Convens,qu’ils 
ayoient hors des Villes , ils vivoient de 
leur propre travail , &: de quelques au- 
mônes, qu’on leur faifoit & l’Abbé 
voit tout en maniment : Mais dans les 
Villes ils vivoient & de ce qu’ils ga- 
gnoient de leurs mains, & de la portion* 
qui leur était donnée par l’Eglife du 
lieu. Ceux-ci gardèrent plus long-tems 
la Difcipline ancienne , &; comme les 
Clercs , apres ayoir partager les biens de 
l’Eglife , perdirent beaucoup de là révé- 
rence du peuple , il y avoit anfîl tres-peu 
de gens , qui leur donaiTent &: l’Eglifer 
eût celle d’aquerir , il les Moines , en 
continuant de vivre en commun, & d’ex- 
ercer les œuvres de Charité , n’enflent, 
réveillé la libéralité du peuple, qui tour- 
na toute ion afedion vers eux , ii bien 
qu’avec le temps ils devinrent tres-puif- 
fans en héritages &; en revenus 5. chacun? 
leur dbnnant d’autant plus volontiers* 
que ces hiefls étoient alors emploiez ài 

B 5 entre- 
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entretenir beaucoup de Moines , à non- 
rir &c à faire inftmire les Enfans , 8c à dés- 
œuvrés d’hofpitalité 8c de mifericorde O- 
L'Abbé Triteme dit, qu’il y avoitjuf- 
qu’à quinze mille Monaftéres de Béné- 
dictins , fans comter les petits Gonvens. 
Les Moines élifoient leur Abbé , qui les > 
gouvernoit fpintuellement , 8c avoit la 
direction 8c de ce qu’ils gagnoient à tra- 
vailler , 8c de ce que les fidèles leur don- 
noient par charité , 8c dans la fiiite , il 
eut aufli l'adminiftrat-ion d,es rentes que 
raportoient les biens immeubles. • 

tcms-la rendoient de grans- 
fervices à l'Eglife , C7 le fai-, 
foient fort aimer de là N<ç 
bleffe , parée que lehrs Ma- 
nager es étoicnt comme des 
hôtelleries gratuites pour les 
Gentils-hommes C7 autres' 
vojagettrs (7 des Ecoles ^pour 
fnjtruire leurs enfuis. Dans la 
fie de Filippe-^ugujle. ’ ' * 

v. ; ; 


i Mereray dit , que les 
Seigneurs François , s' étant 
lajffé perfuader , que les dix- 
vies des fruits de la terre & 
d i bétail , qu’ils levoient fur 
leurs tenanciers, apartenoient 
dv droit divin aux Minières 
de l'Eglife , <7 qu'il les leur 
faloit reflituer , ils en donnè- 
rent une bonne partie aux 
Moines Bcnédiftins , qui en ce 

■ IX. 


~ Mais depuis l’an 500 . les Evêques é- 
tant devenus les difpenfateurs abfolus 
delà quatrième partie des biens de TE- 
glife j ils commencèrent à penfer un 

< -- peu 
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peu davantage auxchofes temporelles, 
& à fe faire un parti dans leur V ille 5 de 
forte que les élections ne fe traitoient 
plus en vue du iervice de Dieu , mais 
par brigues , & bien fouvent de la bri- 
- gue l’on paflbit à la violence. jC’eft- 
pourquoi les Princes , qui jufqu’alors ne 
j ^ s’étoient pas beaucoup fouciez , qui bit 
élu à ce miniftére , commencèrent d’y 
prendre garde > des hommes Saints leur 
àiant remontré , que Dieu avoit misl’E- 
glife fous leur protection, & qu’ainfî ils 
étoient obligez par commandement di- 
vin , de procurer , que les chofes Eclé- 
fiaftiques fuiTent faites dans les formes.. 
D’ailleurs , comme les Princes voioieiit 
à l’œil , combien les intérêts particu- 
liers des Clercs ambitieux , & les cabales 
fèditieufes qu’ils faifoient , pour obte- 
nir les dignitez Ecléfiaftiques , préjudi- 
cioient au repos public , &c au bon Gou- 
- vemement Civil , ils réfolurent , partie 
par zele , partie par raifon-d’Etar , de 
* ne plus foidrir, que le Clergé & le peu- 
ple fi lient ces élections à leur mode 
tant parce que l’Epifcopat rf étant plus- 

B 6 fui 
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fui, comme par le paffé , mais defiré &c 
recherché , il fe faifoit des pratiques , 
d’où il naifloit des féditions & quel- 
quefois des tueries , à Finftigatlon des 
Çoncurrens, que parce que Péleêtion 
tomboit quelquefois fur des perfonnes 
faêtietffes , qui entreteuoient des intelli- 
gences fecrétes avec les ennemis de l’E- 
tat, lefquels parmi les troubles d’ Occi- 
dent ne manquoient pas d’être en grand 
nombre. 11 arivoit aiiifi , qu’on elifoit 
des gens, qui apres avoir gagné l’efprit 
du peuple , introduifoient des nouveau? 
tez , pour uliirper la jurildiftipn des Ma- 
giftrats , 6e puis incitoient le peuple à. 
loutenir leurs entreprifes. Le Prince or- 
donna donc, que les élus ne pouroient 
être facrez fans fon agrément , ou celui 
du Magiftrat , fe réfervant le droit de 
confirmer les grans Evêques ,, tels qu’é- 
toient en Italie ceux de Rome,, deRa- 
yenne , & de Milan , 6c laifiant à fes Mi- 
niftres le foin des autres Evêchez. Mais, 
lorfqu’il y avoit dans une V ille un fujet. 
eminent , & que le peuple fa voit qufil 
plairoit au Prince , 6c le Prince, qu’il 
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feroit agréable au peuple; le fiége ve- 
nant à vaquer , il étoit facré fans autre 
formalité , chacun regardant plus à la 
fubftance , qu’à l’aparence de la chofe. 
Quelquefois aufii la Guerre , ou la Pefte, 
étoit caufe, qu’un Evêque étoit ordonné, 
avant que d’avoir la confirmation du 
Prince , comme le fut Pélage II. prédé- 
ceffeur de S. Grégoire , à Rome , aflié- 
gée par les Lombards , lequel apres la 
levée du Siège , envoia Grégoire > a- 
lors Diacre , à l’Empereur , pour le 
prier de vouloir aprouver ce que la né- 
cefî ité avoit contraint de faire. Les 
Papes , & les Evêques d’Italie furent 
ainfi élus , c’eft-a-dire , avec la confir- 
mation de l’Empereur , jufques an 750. 
Mais en France & dans les autres Pais 
Ultramontains , l’autorité Roiale , ou 
même celle des Maires du Palais, étoit 
en cela plus abfolüe , car le peuple fe dé- 
lifta entièrement de f élection des que le 
Prince s’en mêla ; lesgens-de-bien, par- 
ce qu’ils crurent inutile de s’ingérer d’u- 
ne chofe , où ils croioient , que les Rois 
pourvoioient fufifamment ; & les mé- 
~ B 7 çhans. 
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chans , parce qu’ils favoiçjit , qu’ils ne 
pouvoient exécuter leurs defîèins. Si 
bien que les Rois de France eurent feuls 
la collation de tous les Evêchez. Dans 
toute i’hiftoire de Grégoire de T ours, de 
puis Clovis le premier Roi Chrétien juf- 
qu’an 590. il nefe voit pas un feul Evê- 
que fait autrement , que par l’ordre , ou 
du confentement du R015 6c S. Grégoire* 
qui fut crée Pape en céte année-là , écri- 
vant aux Rois de France en plufieurs 
ocafions, leur fait des plaintes de ce qu’ils 
ne donnoient pas les Evêchez à des gens 
capables, 6c les prie de choiiir des per* 
fonnes de probité 6c de fufifance , fans 
blâmer jamais leur nomination , quand 
le fujet élu étoit homme de mente. 11 
fut facile aux Evêques qui fe fâifoient 
fans l’autorité du peuple, de l’exclure 
auiîtde l’élefrion des Prêtres , des Dia- 
cres , & des autres MmiitresEcléfialli- 
ques, 6c de tranferer au Prince fcul le 
droit de les nommer , vu même qu’une 
partie du peuple , pour mieux vaquer 
aux afaires uomefl iques, avaient entière- 
ment celle d’aûilter aux Congrégations 

\ 1 L Eclé- 
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Ecléfiaftiques - y d’autres , à-cau (è des 
défordres , qui naifloient entre les fac- 
tions populaires , & quelques-uns , pour 
fe voir meprifez de l’Evêque devenu 
trop puiflànt , tant par les revenus qu’il 
avoit à dépenfer , que par fa dépendan- 
ce du Prince , de qui il tenoit lbn Evê- 
ché , foit par nomination, ou parcon- 
• firmation. Quelquefois le Prince nom- 
moit les Ordinans , & quelquefois il en 
laifloit tout le foin à l’Evêque, fur-tout 
quand il étoit dans fa confidence ôc céte 
confidence fàifoit encore , 'que le Prince 
emploioit fouvent l’Evêque , ou pour 
ajufter des diférends entre les peuples, ou 
pour juger les caufes dificiles , car lé 
refpéâ , qu’on portait à la Religion , é- - 
toit caufe , qu’on croioit plus volontiers 
les Evêques ,* que les Magiftrats. Aufli 
s’apliquoient ils plus à ces fondions, qu’à 
enlèigner la Dodrine Chrétienne , où 
coniiftoit pourtant le principal devoir 
de leur charge. Quand donc il s’agifioit 
défaire un Evêque, il faloit regardera 
choifir plutôt un fage mondain , qu’un 
homme verfé dans les chofes de la Foi * 

.ce 
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ce qui dure encore aujourdhui , que Ton 
dit 3 qu’excepté les lieux voifins des In- 
fidèles 3 il vaut mieux faire Evêque uii 
bon Jurifconfulte > qu’un bon Téolo- 
gien. Et véritablement cela feroit rai- 
fonable , fi c’étoit le vrai devoir d’un E- 
vêque de juger descaufes. Jefus-Ghrift 
ordonnant les Apôtres leur dit. Comme 
mon Père m'a envoié , je vous envoié 
nujjl de même a $ par où ils comprirent y 
qu’il les envoioit pour enfeigner. * Que 
fl maintenant chacun eft fufifamment 
inftruit & n’a plus befoin de l’être , on 
peut s’emploier à autre chofe*.Autrefois- 
le premier foin de l’Evêque étoit d’en- 
feigner, & le fécond de pourvoir aux 
néceiHtez des Pauvres. Il y eut quelque 
relâchement dans f un & dans l’autre ; Sc 
de plus comme l’adminiftration des. 
biens étoit entre 'les mains des Ecléfiafti- 
ques , la divillon 3 qu’ils en firent en> 
quatre parts , fut Elite à leur fantaifie.. 
Où l’Evêque & les Prêtres étoient gens. 

de 


a Sicut mifit me Pater, 
& ego mitto vos. foatu iq . 
• Il y a là , * mon avis 
quelque chofe d' oublié , ou de 


trantyofcy ce (fuïefi entre les 
deux étoiles naiant guere de 
liaifon'ni avec' ce qiïi précédé’* 
ni avec ce qui fuit».. 
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de confidence, le partage fe fit jufle, mais 
où il s’en rencontra d’intérdfez , les Pau- 
vres n’aiant perfonne , qui les protégeât, 
encore moins la Fabrique , ces deux por- 
tions furent tres-petites , & il y eut mê- 
me des lieux ou tout fut partagé entre 
l’Évêque 6c les Ecléfialtiques. D’ail- 
leurs, dans les Eglifes, où ladivifion 
Fut faite avec la proportion requife , la 
part de la- Fabrique 6c celle des Pau- 
» vres ^ étant pourtant adminiftrées par 
les Clercs j elles fe diminuèrent peu à 
peu, au profit des deux autres . Et pour 
preuve de cela , il fufit de voir , qu’il y 
a tres-peu de lieux , où la Fabrique ait 
des revenus particuliers, 6c qu’il ne relie 
rien pour les Pauvres , que les Hôpi- 
taux, qui outre cela font tous d’infti- 
tution peu ancienne. Du commence- 
ment, la part des Clercs , ne fut pas di- 
vifée entre eux , feulement , l’Evêque 
avoit foin de traiter chacun félon fon 
mérite: mais dans, la fuite, les Clercs 
s’atribuérent le droit de partager , fans 
que PEvêque s’en mêlât, 6c aptes qu’ils 
eurent leur part , où ni l’Evêque > ni 

to ut 


tout autre, n’avoit rien à ordonner, ils 
partagèrent encore entre eux , fi bien 
que chaque particulier commença d’a- 
voir le lien propre > &: ,.par confequeiit, 
on cefla de vivre en commun. Mais 
quoique les revenus fufTent ainfi divi- 
fez , néanmoins tous les fonds reftoient 
unis , tk fous la dire&ion des Diacres 
&des Sous-diacres , qui enrecevoient 
les rentes, &: les conlignoient à P Evê- 
que j èc à chaque Clerc , félon la pro- « 
portion de leurs portions. Or en ce 
tems-là les héritages des Eglifes s’apel- 
loient Patrimoines 5 ce que je marque 
ici en pailant T afin que perfonne ne s?i k 
ïnagine , que ce nom lignifie quelque 
domination fouveraine , ou quelque ju- 
rifdj&ionde rEglifc-Romaine , ou du 
Pape. Chaque famille apelloit fon pa- 
trimoine les biens ^ qui lui venoientde 
fes Ancêtres , & les fonds , que le Prin- 
ce poffédoit en propre fe nommoit Sa- 
crum Pair imonitm ^ comme il fe voit 
en pluüeurs endroits du livre 12. du* 
Code , pour le diftinguer des„patrimoi- 
nés des particuliers. Pour les mêmes 


raifons, lé nom de patrimoine fut don- 
né aux biens-fonds de chaque Eglife. 
Nous vôions nommez dans les létres 



core le patrimoine de l’Eglife de Ri- 
mini, le patrimoine &e l’Eglife de Mi- 
**dans le patrimoine de TEglife de Ra- 
venné. Dans les Villes , dont leshabi- 
tàns'n’avoient que des biens médiocres, 
bh rfe laiffoit point d’héritages auxE- 
gîifes hors dé leur détroit > maison en 
kifloit par tout à celles des Villes Im- 
périales 5 comme étoient Rome ^ Ra- 
denne j & Mikn , où il denfeuroit des 
Sénateurs^ 6e d’autres perfonnes iliûf- 



patrimome 

Milan dans lé même Roiaume. L’E- 
glife - Romaine avoit dès patrimoines 
en divers pais , comme en France, en 
Afrique, en Sicile , dans les Alpes, & 
en plufièiirs autres endroits: Et le même. _ 
S. Grégdire eut un procez avec l’Evê- 
que de Râvenne pour les patrimoines 

des 
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des deux Eglifes y lequel fe termina par 
une tranfadLon. Pour faire refpedter 
davantage ce qui apartenoit à l’Egliie 
l’on donnoit d’ordanaire à chacune le 
nom du Saint y qu’elle avoit en plus 
grande vénération : Awfi 3 l’Eglife de 
Kavenne apelloit fes héritagesle patri- 
moine de S. Apollinaire , 8c celle de_ 
Milan nommoit les Tiens le patrimoine 
de S. Ambroife. Le Clergé Romain dL 
foit j le patrimoine S. Pierre dans l’A-r 
bruzzo y le patrimoine S. Pierre en Si- 
cile y &c. De même qu’on dit àVenife y 
les revenus de S. Marc. Les patrimoines 
du Prince y qui n’étoient pas afligne£ 
àdesfoldats* avoient un Gouverneur > 
qui jugeoit les procès concernans ce 
bien-là. Quelques Clercs de l’Eglife- 
Romaine voulurent ufurper le même 
droit dans les patrimoines de leur Egli- 
fe , c’éft-a-dire y êtrejuges eux-mêmes* ? 
pour ne plus recourir aux Magiftrats , 
mais S. Grégoire condanna cete nou- 
veauté j 8c défendit fous peine d’ex- 
communication de continuer. Les biens 
* Ecléfiaftiques paioient tribut au Prin- 
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ces , témoin le Canon : SI tributum b , 
qui eft de Saint Ambroife. Et il eft cer- 
tain , qu’an 68 1. Conftantin le Barbu 
- éxemta 4 ’Eglife - Romaine , .du tribut 
qu’elle paioit pour le patrimoine de Si- 
cile ôt de Calabre, & Juftinien le jeune z , 
an 6 8 7. remit le tribut , que paioient les 
, patrimoines de PAbruzzo & de la Bajï- 
Ucata. L’Eglife-Romaine netiroitpas 
de fi grans revenus de fes patrimoines , 
que quelques-uns croient , car les Hifto- 
nens , en racontant que Léon l’Ifaurieri 
confifqua an 732. les patrimoines de 
Calabre & de Sicile, difent, qu’ils ne 
-raportoient tous deux , que trois talens 
d’argent & un demi talent d’or , quj 
[ pour ne pas m’arêter à la diverflté des 
«opinons fur le prix du talent] ne va- 
•loient pas plus de 2500. écus de notre 
•monnoie 5 & le patrimoine de Sicile, 

quoi- 

'viirV - & s . >. A / • ..jv. . wA ; y^j c L: . V 

b Si tributum petitïm- \qucs n étant qu ufujruitiefs 
pcrator, nonnegamusj a- | C T àdminifhrateurs , ils" rie 
gri Ecclefîa: folvant tribu- peuvent pas donner ce dont ils 
tum. Si agros defiderat Im- ne font pas les maîtres ) fèd 
peraror, poteftatem habet 1 non ncgo.Caitfaii.quaf.i., 
-vcndicandorum i toJlatcos, ,.c. 17. .■/■■■ — j 

(î libitum eft ; lmprratori ; t C était Juftinien Tl. fis 
-Jioii dono ,{car les Eclepafti - 1 de Conflantinle Barbu, 
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quoique très ample, ne paioit paspluç 
de 2100. écus. 

:> 0 mi , . . rnrp 

Il n’eft pas hors du fujet,que nous trai? 
tons ^ de l’avoir en détail les choies, qui 
fepaflercnt, pendant que les biens-d’E? 
glife relièrent tous en un corps , & fous 
un même gouvernement , quoique les 
revenus fulfent divifez j ce qui ne pût 
pas durer long-tems à-caufe des difé- 
rends, qui naiffoient .entre ceux, à qui 
en apartenoit l'adminxllration , &: ceux, 
qui étoient à leur merci. De lorte que 
pour tout expédient chaque Miniltre 
commença à retenir pour loi les ofraii- 
des‘, qu’on taifoit dans fon temple, aur 
lieu qu’auparavaot . elles fe portoient à 
l’Evêque, pour en faire le partage anais 
pour reconnoitre la Supériorité jïpif- 
copale , chaque Miniftre donnoft la 
troiiiéme partie de ces oblations à l’E- 
vêque , &c quelque chofe de plus par 
honneur , ce qui fut apellé depuis le 
•Catedral , comme étant donné pour 
montrer fon refpeét envers la Chaire E- 
pifcopale. Us partagèrent aulli les 
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fonds , &: alignèrent à chacun fa por- 
tion. Mais ces changemens ne furent 
pas faits , ni en tous lieux, ni tout àla 
fois, ni par un decret public., mais de 
la manière que s’introdmfent tous les 
afages , qui apres avoir commencé dans 
un lieu , fe communiquent fuccehive- 
ment aux autres , principalement les 
mauvais , qui courent plus vite , trou- 
vent moins de réfiftence. Dans le tems, 
que les chofes Ecléfiaftiquesfurent ré- 
duites à ce point , les Princes difbri» 
bu oient les fonds publics aux gens- de- 
gu erre, avec obligation , quidc garder 
les frontières j qui defervir l’Etat dans 
les afaires civiles j ou dans la milice* 
qui de défendre des Villes , ou des for- 
cer elles, tk ces fonds-là , qui cn langa* 
ge Franc & Lombard s’apèlîoient 
Fiefs j s’apelloient en Latin [carcéte 
langue n’etoit pas encore entièrement 
etemte ] Bénéficia , comme chofes te- 
nues des bienfaits du Prince 5 à raifon 
de quoi les portions des fonds Eclé- 
Faftiques ou même le droit de les pof- 
fèder, furent ^uffinommez Bénéfices, 
^±#1 V parce 
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parce qu’ils étoient donnez 5 ou par le 
Prince , comme les Evêchez -, ou par 
PEvêque avec, fa permiffion 3 comme 
les autres dignitez -, j oint quel es Clercs 
font des foldats fpirituels , qui éxercent 
ime milice facrée.Et dautant que les Ab- 
baies de de-là les Monts etoientdeve- 
nües tres-riches, les Maires du Palais 
s’atribuérent Pautoritéde faire l’Abbé y 
fous un prétexte tres-fpécieux , vu que 
tous les Moines d’alors , ainfi qu’il a été 
dit , étoient de fimples féculiers.N éan- 
moins 3 par grâce ils permetoient quel- 
quefois aux Moines de l’elire eux-m.ê- 
mes. Mais en Italie , comme il n y eut 
point de Monafteres fort confidérables 

en richelfes jufques an 75°* ^ es 1^°^ 
Gots &: puis les Empereurs , 3 &: les 
Rois de Lombardie 3 n’en firent pas 
grand cas , êc par céte raifon 3 f élection 
refta aux. Moines , fous la feule furin- 
tendance de l’Evêque. Mais les Evê- 
ques étant devenus à charge aux Mo- 
naltéres , à force de vouloir trop s agran- 
dir ? les Abbez & les Moines * pour fe 

délivrer de céte fujetion , s'avisèrent 

de 

r y . , ' x r ts . '' i v 
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de recourir au Pape , en le priant de les 
éxemter de la jurildi&ion des Evêques , 
St de les prendre fous fa protedion im- 
médiate. Les Papes y confentirent vo- 
lontiers parce que c’etoit le moien d’a- 
voir dans les Villes d’autrui des gens 
immédiatement dépendans d’eux , 8c 
d’amplifier leur autorité fur les Evê- 
ques. Outre qu’il importoit beaucoup, 
qu’un Corps tel qu’étoit celui des 
Moines, qui en ce tems-là s’adonnoient 
prefque feuls aux bonnes létres , dépen- 

i t entièrement du liège de Rome. Et 
te éxemtion palfa en tres-peu de 
tems à tous les Monaftéres , qui reliè- 
rent ainfi féparez de leurs Evêques r . 

C XI. En 


I Les c ^4bbex.,dit-il i liv. 
a. de fon Concile de Trente , 
s'avisèrent de Je Jonjlraire de 
l’obdfjance des Evêques , en 
fup liant les Papes de les rece- 
voir fous la protection de S. 
Pierre , en forte quils nefuf- 
fent plus Jujets qu'au Saint- 
Siège, Comme cela tournoit 
au profit de la Cour de I{ome, 
atendu que ceux , qui obtien- 
nent des privilèges , tnt inté- 
refi de foutenir l’autorité de 


celui , qui les concède > le Pa- 
pe les contenta volontiers. S. 
Bernard , déteflant cète nou- 
veauté , remontra au Pape 
Eugene III. que c'étoit un 
grand abus > qu'un ^Abbé 
refufat d' obeïr a fon Evêqne t 
drl' Evêque à fon Métropo- 
litain ; que l'Eglife-Militan- 
te devoit fe régler fur la trion - 
fante, où un z^nge n’a ja- 
mais dit , je ne veux pas être 
au deffous de i Arc ange. 

Mau 
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//fais qu'eût dit ce grand 
joint > s’il eût -vccu dans quel- 
qu'un des ficelés fuivans ? 
S. Bernard , dit Mènerai , 
quoique Moine , fytres-X.e- 
lépour le Saint' Siège , con- 
' dannoit hautement ces éxem- 
iions. Car éxemter les z^ 4 b- 
bez de la jurifdiélion des E- 
yèques , qu'étoit-ce autre 
chofe, djoit-il, que de leur 
commander , la rébellion ? Et 
néioit-ce pas une déformité 
aujji monjlrueufe dans le 
Corps de l’EgliJe , d'unir im- 
médiatement un Chapitre , ou 
une z^dbbaie au Saint-Siège , 
que dans le Corps humain 
d’atacher un doigta la tête. 
Il e(l bon de remarquer en 
pajfant , que céte éxemtion 
fjiritueüe entra par la porte 
de /’ éxemtion des droits tem- 
porels , que les Evêques mê- 
me leur avoient acorace. 

Tune tibi licitum cenfèas 
fuis Ecclefias mutiiare 
Jïiembris , confundere ordi- 


iiera , perturbare terni i nos, 
quos pofuerunt Patres tuiî.l 
Monilrum fàcis , fi manui 
fubmovens digitum facis 
pendêre de capite , fiiperio- 
rem manui, brachio coflate- 
ralem. Taie eft, fi in Chrifti 
corpore membra aliter Io- 
cas , quam difpofiiit ip Ce.. . . 
Sicut Seraphim & Chetu- 
bim,ac ci’teri quique ufque 
ad Ângelos & Arcnangelos, 
ordinantur fub uno capice 
Deo:irahîcquoqucfub u- 
no fiimmo Poncifice Pri- 
mates , vel Patriarchæ , Ar- 
chiepicopi , Epifcopi, Pres- 
byte» , vel Abbates , & reli- 
qui in hune modum. . ^ 
Quod fi dicat EpifcopMj 
Nolo effe fub ^Archiepijco^Ç 
auç Abbas : Nolo obcdireE- 
pijcopo- hoc de cælo non eft. 
Nifi tu forte Angelorum 
quempiam dicentem au- 
difti: Nolo fub Archangelis 
efiè , &c. De Confiderat. lib. 
3- cap. 4. 


XI. 


En France les Evêques faits par le 
Roi, encore plus ceux , qui étoient de 
la main des Maîtres du Palais , l’autori- 
té Roiale étant fort diminuée , donnè- 
rent tous leurs foins aux chofes tempo- 
relles j comme aufli les Abbez , qui 

four*. 
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fourniflbient des foldats au Roi ^ & a- 
loient en perfonne à la guerre, non pour 
y faire lôKievoir de Religieux tk de Mi- 
niftres de Jefus-Chrift., mais pour com- 
batre les armes à la main. C’elt aufîi 
pour quoi ne fe contentant pas de la 
quatrième partie des biens , ils tirèrent 
tout à eux , en forte que les pau- 
vres Prêtres , qui adminiflroient la pa- 
role de Dieu & les Sacremens au peu- 
ple , relièrent fans avoir de quoi vivre. 
Ce qui obligea les habita ns de contri- 
buer partie du leur , chacun félon fa dé- 
votion. Or comme cela fe faifoit plus 
libéralement en quelques lieux , & plus 
chichement en d’autres , 6c qu’il en 
nailfoit quelquefois des plaintes , il 
futqueilion de favoir combien il faloit 
donner à fon Curé : & l’opinion com- 
mune fut qu’à l’exemple de la loi di- 
vine du Vieux Teftament , on lui de- 
voit donner la dixiéme partie : &dau- 
tant que Dieu l’avoit impofée au peu- 
ple Juif 3 , il futaifédela repreftnter 

C 2 com- 

manuum yeftrarum. Deu - 
ter. 12. 


a Décimas tuas non tar- 
dàbts redckre. Etod.ti. Of- 
fèiecis Décimas & primuias 
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comme d\ie aiilTi fous la loi de l’Evangi- 
' le , quoique J efus-Chrift 6c S. Paul ne 
difent autre chofe > fi non qu ê le peu- 
ple doit la fubfiftence néceflaire b , 6c 
que le Minifire ^ ou celui qui travaille , 
mérite fa récompenfe c 5 & que ceux., 
qui fervent à l’Autel , doivent vivre de 
l’Autel d , fans prefcrire la quantité dé- 
terminée , parce qu’en certain cas la 
dixiéme partie feroit peu , 6c que dans 
un autre la centième fufiroit. Comme 
c’eft une chofe claire 6c que j’aurai 
lieu d’en parler plus amplement ci-a- 
pres 1 , je n’en dirai pas davantage main- 
tenant 3 fi non qu’en ce tems-la 3 6c 
dans quelque fiécle fuivant tous les 
Sermons , qui fe faifoient dans l’Eglife* 
fans toucher aux matières de foi y ne 
tendoient qu’à prouver l’obligation de 
paier les dixmes * ce que les Curez fai- 
foient , 6c par befoin , 6c par intérêt! ; 
6c à force d’ampfifier 6c d’éxagérer , 


b Dignus ell operarius 
dbofuo. Mdtt. 10. 

c Dignus cft operarius 
mercede fua. Luc. 10. & 
I Timot. 5. 

d Qui altari defèrYiunt > 


com- 

cum alcari participant . . . . 
Dominus ordinarit iis , qui 
Euangelium aununciant,de 
Euangelio viverc. i Cor. %. 
1 VoieK l'Attklc il. 


comme il arive aux Orateur», ils paf- 
foient quelquefois fi avant 3 qu’il fem- 
bloit 3 qu’ils miffent toute la perfeétion 
du Chriftianifme à paier les dixmes 3 & 
noncontens de celles des héritages 3 ils 
commencèrent à dire aufli , que les per- 
fonnelles étaient néceflaires * c’elt-a- 
dire 3 de donner partie de tout ce que 
l’on gagne par fon travail &■ par fon in- 
duftrie 3 fans excepter ni la chaffe, ni 
même la paie militaire \ Et comme 
beaucoup de ces Sermons fe font trou- 
vez j fans porter le nom de leur Au- 
teur j l’on en a atribué quelques-uns à 
S. Auguftin , à d’autres Ecrivains an- 
ciens , foit par erreur , ou de propos dé- 
libère. Mais outre que le ftile montre 
qu’ils ont été compofez vers l’an 800* 
il eft évident par les Hiftoires 3 qu’il ne 
s’eft jamaispaiédedixmes, ni en Afri- 
que 3 ni en Orient y & que leur origine 
vient de France , comme il a été dit. 

z Foiez. l’Article zS. 

XII. 

Quant à l’Italie durant plufieurs 

C 3 fié- 
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fiécles, çerfonne n’y fut ordonné Prê- 
tre j fans lui afligner en même tems un 
emploi particulier dans quelque Paroif- 
fe , à moins que ce ne fût quelque hom- 
me célébré en do&riné ou en fainteté, 
qui ne vouloit point accepter de char- 
ge , pour n’être pas détourné de l’étu- 
de des Saintes létres. S. Jérome , 8c S. 
Paulin furent ainfi ordonnez Prêtres a 
Pun à Antioche 8c l’autre à Barcelone. 
Hors céte ocafion , l’Antiquité n’a 
point connu de diférence entre l’Ordre 
• 8c le Bénéfice 3 entre être ordonné 8c 
recevoir un ofice particulier , avec le 
droit d’être nourri fur les biens com- 
mune de l’Eglife. Mais dans les défor- 
dres de la Guerre, plufieurs Ecléfiafti- 
ques de mérite aiant été chaffez de leur 
Miniftére , 8c reçus en d’autres Églifes, 
où ils étoient entretenus de la bourfe 
commune j comme les Clercs mêmes 
du lieu j lorfqu’un de ces Clercs ve- 
noit à manquer , foit par mort ^ ou au- 
trement j fon ofice étoit afiigné à quel- 
qu’un des Clercs étrangers , 8c celui 
qui en étoit pourvu, s’apelioit incar - 

âina - 
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dinatus x _, au-Iieu que celui qui venoit à 
un Miniftére , fans avoir pafle par un 
autre, s’apelloit Or dinatus. Cetufage 
commença en Italie avant l’an 6oo‘. que 
beaucoup d’Evêques & d’autres Eclé- 
fiaftiques furent depoüillez par les 
Lombards. Si bien que de pareils Mi- 
niftéres venant à vaquer en d^autres E- 
glifes j ils y étoient agregez , les Evê- 
ques , avec le titre à’Epifcopi Cardina- 
les j & les Prêtres avec celui de Presbi - 
teri Cardinales a . Or comme lapluf- 

C 4 part 


1 C'ef-a-drre proprement . 
‘dgreÇé j transféré , ou trans- 
plante. 

a Hæc vôx, dit Onufre 
Fanvîni , dans fon interpréta- 
tion des noms Écléfiafiiques , 
frequens eft in regiftro D. 
Grcgorii, & epiftolis Ponti- 
fiai jn Roman, decretalibus. 
Quibus is Cardinalis dicitur 
Presbitcr vel Diaconus , qui 
certae alicui Ecclcfiae vcl 
Diaconiæ proprius , Sc ad 
cerci alicujus tituli , five Ec- 
cleficc, minifterium ordina- 
tus, infèrtus , anncxus, & ut 
iplcloquitur , incardinatus 
eft. Nam S. Gregorio idem 
rit, Cardinalem couftituere 


in aiiquo tituîo, velEccIc- 
fiâ , quod incardinare alicui 
Ecclefue , vel inaliqua Ec- 
clefiacardinare. Idem etiam 
deEpifcopisdicit, quod de 
Tua Eccleba ad aliam nccefi- 
firatis caulâ tranflatos , E- 
pifeopos quidem Ecclefiæ 
fax , illius vero ad quam 
tranflati finit , Sacerdotes , 
five Pontifices Cardinales 
vocat. Oii il ejl à remarquer , 
que par incardinare ali- 
quem , S. Gregoireveut dire 
quelquefois , faire un Evêque. 
Machiavel au livre I . de fon 
Hifioire de Florence parle 
ainfi de i'orgine des Cardi- 
naux. Sous le Fontificat de 
Fafcai 
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part de ceux , qui étoient chaflez de 
leurs propres Eglifes , recouroient à 
celles de Rome & de Ravenne , qui é- 
toientles plus riches, & qui avoient le 
plus de charges & deMiniftéres à don- 
ner , & que ces deux Eglifes recevoient 
volontiers ces étrangers , parce qu’elles 
atiroient par là les plus infignes perfon- 
nages de toutes les autres , ainfi qu’il fe 
fait encore aujourdhui , il arivoit rare- 
ment qu’elles .ordonnaient leurs pro- 
pres Clercs , agrégeant prefque tou- 
jours des étrangers , ce qui fut caufe * 
que tous les Minières y furent apellez 
Cardinaux 5 nom qui dure encore à Ro- 
me, mais non à Ravenne, où il fut abro- 
gé par une Bulle de Paul 1 1 1 . en 1^43 . 
Ainfi le nom de Cardinal , qui déli- 
gnoit auparavant un état précaire & 
fiibalterne , eft devenu par un change- 
ment de fignification un titre fi relevé , 

. que 


Pafcal I. dit-il , les CureX. de 
Rpme s' a'vi fcrent de prendre 
le titre pompeux de Cardi- 
naux , pour rehauffer l’hon- 
neur qu'ils aboient d'être les 
plus proches Minières du ^ 
Pape, O" de participer à fion 


éleélion-.Et leur autorité mon- 
ta fi haut, fur tout depuis qu’ils 
eurent frujlré le peuple Ro- 
main du droit d’élire le Pa- 
pe , que le Pontificat tombait 
prefque toujours à quelqu'un 
d’entre eux. 
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que l’on dit communément , que les 
Cardinaux font quaji Cardines Orbis 
Terrarum z : 8c ce qui n^étoit autrefois 
ni degré , ni ordre dans l’Eglife , & n’y 
fut introduit que par accident , ell mon- 
té au comble de grandeur 3 que nous 
voions aujourdhui. Mais quiconque 
conlidérera les Conciles célébrez à Ro- 


me y verra a que les Prêtres Cardinaux' 
Romains y ont toujours ligné apres les 
Evêques Italiens , 8c que même dans 
lestems fui vans nul Evêque ne fut fait 
Prêtre - Cardinal. Les premiers Evê- 
ques faits Cardinaux furent certains 
perfonages de marque , qui avoient été 
chaffez de leurs Eglifes , comme Con- 
rad Evêque de Maience, qui aiant été 
chafle comme rebelle par l’Empereur 
Fédéric I. fut reçu à bras ouverts par ' 

C 5 Alé- 


z C'efl-a-dire les pivots , 
fur lefquels roule tout le gou- 
vernement de l'Eglife univer- 
fclle. Et c'ejl comme en parle 
le Concile de Bâle: Cum, 
dit-il, fiimmo Pontifia S. 
R E. Cardinales in dirigen- 
da Chriftiana Rep. collate- 
rales a flirta at , neceflè eft , 
uc cales juitituancur , qui 


fi eut Domine > ira re ipfà 
cardiucs fint , fupeç quos 
oftia Univerfalis verfentm.’ 
& fiiftententur Ecclfcfiae. 
Seff. 23. Sicut per cardinem 
volvitur oftium domus , dit 
Eugene IV. ita fuper hos Cè- 
des Apoftolica j totius Ec- 
cleliæ oftium quiefeie St 
fufteutatur. 
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Alexandre III. qui le fit au fil Cardi- 
nal de Sainte Sabine. Pour lors les Car- 
dinaux ne portoient point encore d^ha- 
bit de diftin&ion , ni pas une autre mar- 
que. Le Chapeau rouge ne leur fut 
donné que par Innocent I V. en Tan- 
née 1244.1a Veille de Noël*. Paul II. 
y ajouta la calote roüge 3 4 ., mais fans la 
donner aux Cardinaux Moines ^ à qui 
elle a été depuis acordée par Grégoire 
XIV. Céte petite narration étoitné- 
ceflaire , puifqidelle avoit pour fujet 
une dignité, qui eft aujourdhui la pré- 
miére apres le Pape , &: pour laquelle il 
femble, qu’il p’ y a point de titres aflez 
grans 5 . [Urbain VIII. qui régné pré- 

fente- 


3 Hic in vigilia Natalis 
Domini anno 1144. Lug- 
duni in Concilie) Generali 

1 1. Cardinalibus viris exccl- 
lentifTîmis créatif ejusordi- 

ris hominibus propr um 
infîgne, pileurr. rubrum dé- 
die. . . . quo fignificabarur 
cos etiam capur futim , fî o- 
pus elîèc, pro Ecdefîaftica 
îibertate tuenda glad o of- 
ferre debere, & prarfèrtim 
co tempore, quoRomana 
Ecclefia à Fredcrico U.Imp. 


vehementer oppugnabatur. 
Onuphr. Panvin. arnot. ad 
vitam Innoc. IV. 

4 Et des houffes d'écarla- 
te , quand ils iraient à cheval. 
Quibus etiam , dit Platine 
dans fa vie , pannum cocci- 
nei coloris dono dédit , quo 
equos vel mulas fternerent, 
dum equitanr. 

$ Ce que Mezeray dit des 
Cardinaux mérite d'être ajou- 
te à nos remarques , pour ne 
rien laijfer à Javoir fur céte 
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fentement , leur a donné celui d’Enii- 
nence par une Bulle folennelle ] 


matière. Le fecours , dit-il , 
dans la Vie de Filippc-<Mu- 
gujle , de tant de gratis pcrjo- 
nages choifis de tous les Etats 
de l’Eglije Occidentale , def- 
qncls le Sacré Colége étoit 
rempli , n'aida pas peu aux 
Papes à foutenir le fardeau 
des afaires , O 3 à maintenir 
CV augmenter leur autorité 


da ns tous les pais les plus éloi - 
gne%. Mais quand Us Je fu- 
rent agrandis par leurmoicn , 
ils s’ajranchircnt de leur dé- 
pendance. 

6 Ces dernières paroles ne 
font point de Frà Paolo , qui 
n'a jamais vu le Pontificat 
d’Urbain. 


XIII. 

Depuis le commencement de Fêta- 
blilTement de FEglife jufques à peu de 
- tems avant l’an 5 00. chaque Clerc , ain- 
fi qu’il a été dit, étoit ordonné à quel- 
que Miniftére , & vivoit aux frais com- 
muns 5 & depuis qu'il y eut des Bénéfi- 
ces, l’on n’ordonnoit plus perfonne fans 
lui afiigner avec fon ofice un bénéfice 
pour vivre. Mais dans la fuite du tems, 
lorfqu’il fe prefentoit quelque fujet 
propre à être Eclefiaftique quoi qu’il 
n’y eut point de lieu j ni de bénéfice 
vacant , FEvêque de peur de le perdre ^ 
ne laiifoit pas de l’ordonner fans ofice, 
ni utre , 6c par conféquent, fans béné- 

G 6 fice,' 
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fice , en atendant , qu’il en vaquât un : 
& ces Clercs ordonnez fans titre ai- 
doient les Bénéficiers , qui , en recom- 
penfe, leur donnoient de quoi fubfifter. 
Mais avec le tems le nombre de ces 
Clercs fans bénéfice devint fi exceflif, 
8c la charité des Bénéficiers envers eux 
fie refroidit fi fort qu’il en naiffoit mil- 
le indécences , 8e mille fcandales y en 
forte qu’il falut y remédier par les 
Loix , en contraignant les Evêques , 
qui ordonnoient fans titre y à nourrir 
les Clercs ainfi ordonnez 3 ce qui du 
commencement , arêta un peu le défor- 
dre 3 mais il recommença bien-tôt 8c 
quoiqu’il fût fouvent empêché } il re- 
tourna toujours , y aiant deux chofes 
qui le fomentoient j l’une, le defir qu’a- 
voient force gens d’être d’Eglife ^ pour 
joiiir des éxemtions , $c fe fouftraire à 
la jurifdiêtion des Princes 3 l’autre , 
l’ambition des Prélats , qui vouloient 
avoir beaucoup de fujets à dominer. Et 
ce défordre n’a point encore été fi bien 
réprimé y qu’il n’en arive tres-fouvent , 
en plufieurs Roiaumes y des indécen- 
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ces , qui font caufe , que le peuple perd 
le refpeêt à l’égard de la Religion. 


XIV. 


L’ordre Epifcopal n’a pas été éxemt 
de cet abus , puifqu^il s’y eft fait des E- 
vêques apellez Titulaires , par fo- 

briquetj Nullaterientes i * * * * * * * * x . 11 eft vrai., 
qu’ils ne font pas tout-à-fait traitez fans 
façon , comme les autres Clercs fans 
Bénéfices car fi l’on ordonne des Prê- 
tres y des Diacres 8 c d’autres Miniftres 
inferieurs, fansqu’ils aient charge, ni 
de fait ni de nom , il n’eft encorejamais 

C 7 arivé 


i C'cf-a-âire , ne te. 
nansrien. Un Evêque E[}>a- 
gnol , opinant au Concile de 

Trente , dit , que l'Epifcopat 

demande un Diocefe , & que 

l’Evêque C7“ l'Eglifefont cor- 
rélatifs , comme le Mari Z? 

la femme , en forte que l'un ne 
fauroit être fans l'autre : 

SUf il ne fe voioit pas un feul 

vcftige de ccte ordination 

dans toute l' Antiquité , ou les 

Evêques , qui quitoient leurs 

Evêchez ou qui en étoient 
privez , ne paf oient plus pour 
tels, non plus qu'un homme, 
qui n’a. plus de femme pour 


Mari. Un Evêque Italien 
répliqua , que les Evêques ti- 
tulaires riaiant que la puif- 
fanccde l’Ordre, il nef pas 
hefoin , qu’ils aient une Egli- 
fe ; que fi autrefois on ri or- 
donnait point d' Evêques ,ftns 
leur en rijfigner une , c'étoit 
parce que l'on ri ordonnait ni 
Prêtres , ni Diacres , fins-ti- 
tre , que depuis on avoit re- 
connu , qu'il étoit du jervice 
de Dieu , 0“ de l’E fife, qu'il 
y eujt des Prêtres j ans titre, 
& par confcquent des Evê- 
ques fans Diocefe. Frà Paolo 
livre 8. du Concile de Trente . 
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arivé d’ordonner un Evêque fans Dio- 
cefe 3 c’ell-a-dire., fans lui aiiigner une 
Ville in partibm infdelium j donc il 
prend le nom. Et comme ces Evêques 
n’ont que le nom , ils gagnent leur vie 
à fervir quelque grand Prélat 3 qui ne 
peut 3 ou qui croit au deffous de foi, 
d’exercer en perfonne les fonctions E- 
pifcopales. Ilyavoit beaucoup de tels 
Evêques avant- le Concile de Trente, 
mais le nombre en eft aujourdhui très 
petit. Quant à la queftionqui fe fait , 
life Pape peut ordonner des Evêques , 
fans aucun titre , ni vrai , ni fimulé , de 
même qu’il s’ordonne des Prêtres & 
des Diacres 5 les Pères Jéfuites déci- 
dent , qu’il le pouroit , mais plaife à 
Dieu 3 que ce pouvoir ne palfe jamais à • 
l’execution ^ de peur que l’on ne perde 
aulli le rçfpeét pour cet Ordre j comme 
l’on a fait à tous les Ordres Eclélia {ti- 
ques , qui étoient très - révérez 3 lorf- 
que perfonne n’étoit ordonné fans être 
tout enfemble deftiné à un Miniftére , 
cequifaifoitque chacun reüdoit à fon 
emploi 3 n’y aiant perfonne pour y fif- 

piéer. 


k 
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pléer , puifque chacun étoit ocupé au 
lien propre 5 fi bien que l’abus de ne 
point réiider étoit entièrement incon- 
nu , comme aufli la diftinétion de béné- 
fice à refidence , de bénéfice , qui n'y 
oblige pas : Et pauvre, ou riche que fût 
le bénéfice, & peu, ou beaucoup qu’il y 
eut à-faire,il faloit,que le poffefîeur fer- 
vît en perfonne. Mais depuis que l’on 
eut commencé d’ordonner fans titre, les 
titulaires aiant gens à métré en leur pla- 
ce j ils prenoient un Clerc qui moien- 
nant un falaire tres-modique faifoit leur 
charge , pendant qu’ils vaquoient à au- 
tre chofe. Ainfi en France., les Evêques 
fe tenoient à la Cour , & les Curez fub- 
ftituoient quelque pauvre Prêtre en leur 
abfence. L’on commença un peu avant 
l’an 800. de remédier à cet abus, non 
pas par des Loix , ou des Statuts , mais 
par Ccnfures , & par privations j châti- 
mens qui tenoient les Bénéficiers en 
bride. Mais , &: la divifion des Bénéfi- 
ces , & l’ordinatioa fans titre , Se les ré- 
glemens pour la réfidence , ne pafîoient 
pas d’un lieu à un autre, fans quelque di- 

verfi- 
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verfité. Il arivoit aufti toujours quelque 
changement dans une même Eglife,loit 
à-caufe des intentions diferentes des 
Evêques qui fe fuccédoient , ou à l’o- 
calion des diverfes ordonnances , que 
les Princes faifoient de tems en tems , 
pour obvier aux défordres qui naif- 
foientou de l’ambition de quelque E- 
cléfiaftique trop entreprenant, ou du 
reflentiment de quelque féculier,qui ne 
pouvoit foufrir de fe voir entièrement 
exclus des afaires Ecléliaftiques. 

XV. 

Il y eut de continuels changemens 
jufques à Charlemagne j qui s’étant 
rendu maître de l’Italie, de la France, 
& de l’Alemagne, réforma auffx les cho- 
fes Ecléfiaftiques , qui étoient diverfe- 
ment établies en divers lieux en les 
réduifant toutes à l’uniformité , en re- 
nouvellant plufieurs des anciens Ca- 
nons Smodaux , qui ne s’obfervoient 
plus, & en faifant diverfes loix Eclé- 
fiaftiques concernant la diftribution des 
Bénéfices félon Pexigence de ce tems- 
là. Il rendit en partie aux Curez les 

fonds. 
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fonds , que j’ai dit , que les Evêques * 
leur avoient ufurpez , voulant, que Fon 
aflignât à chaque Curé une partie de 
ces fonds ce qui pour lors s’apelloit 
Manfe 1 . Ce fut alors que la coutume 
établie déjà depuis long-tems en Fran--. 
ce j de donner la dixme aux Eglifes Pa- 
roifliales pafla en Italie.Mais Charles a- 
jouta aux vieilles loix , que l’Evêque , 
comme Surintendant & Pafteur géné- 
ral, pouroit régler, comme il lui plairoit, 
la diftribution des dixmes; fi bien que là 
où elles étoient abondantes,les Evêques 
en difpoférent en diverfes manières , ils 
s’en atribüérent une partie à eux-mê- 
mes, uiieaux Prêtres de leur Catédrale, 
& quelqu’une aufli aux Monaftéres,à la 
charge de métré un Vicaire pour eux en 
lui alignant ime portion convenable. 
Quelquefois les Eglifes non Paroiflia- 
les , outre la part aflignée par l’Evêque, 
s’en aproprioient quelqu’autre , qu’ils 
défendoient à la fin du tems par le droit 
de prefeription. Les Princes apliqué- 
rent aufli des dixmes aux Eglifes , pour 

lef- 


i Comme qui dir oit t Manfiotij ou Mai fon. 
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* lefquelles ils avoient le plus de dévo- 
tion. Charles rendit aux V illes la liber- 
té d’élire leurs Evêques , en permétant 
au Clergé & au peuple, de prefenter au 
Prince un Clerc du propre Diocefe , le- 
quel , apres avoir été aprouvé & mvefti 
en recevant de lui la» Crofle & l’An- 
neau , devoit être facré par les Evêques 
voifins. Il rendit aufïi aux Moines le 
droit d’élire l’Abbé de leur propre Mo- 
naftére. Il commanda encore , que les 
Evêques ordonnaient Prêtres ceux, qui 
leur feroient prefentez par le peuple des 
Parodies. Enfin , il voulut , que Té- 
leêtion du Pape fe fift de la même ma- 
nière, qu’elle avoit été inllituée, quand 
les Empereurs d’Orient dominoient à 
Rome , c’eft - a - dire , que le Pape fut 
élu par le Clergé &par le peuple, & 
que le Decret de l’éle&ion fut envoié à 
l’Empereur pour être confirmé , moien- 
nant quoi le fujet élu feroit facré a . Il 


a GottWiSjditOnufrcPan- 
vbù , Itafia -omni per Nar- 
fem Patricium pulfis, eaque 
cum Urbc lloma Orienta- 
lis Im péri i parte fà&a, fub 
Jultiniano Imper, novus 


quidam in Comitîis Ponti- 
fiais mos inolevit. Is fuit ut 
morruo Papa, no va quidem 
eledtio more majorum ita- 
tim à Clero S. P. Q^R. fie- 
rcc > verum elcûus Rom.. 
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eft vrai, qu’apres la mort de Charles, 
dont la poftérité fut foible en puiflance , 
ou en efprit, les Papes élus par le peu- 
ple fe firent facrer, lânsatendre la con- 
firmation de l’Empereur. Pafcal en ufa 
ainfi avec Louis , Fils de Charles , à qui 
il envoia pourtant faire fes excufes, en 
difant , qu’il y avoit été forcé par le peu- 
ple. Quelques-uns difent , que Louis 

renon- 


Pontifèx non ante confccra- 
ri , atque ab Epilcopis or- 
dinaripoflet, quam cjusc- 
ledioab Imper. Conftan- 
tinopol. confirmata efièt, 
ipfcque literis fiiisparenti- 
bus licentiam eledo Pouti- 
üci concederet , ut ordinari 
& confècrari poflet, atque 
ita jurifiiidionem Pontifi- 
catus tum obtiueret. Qua 
venia obtenta , iptc poftea 
conttcrabatur , & Roma- 
uum adminiftrabat Pontifi- 
catum. Hoc autem ideo 
Juftinianum lmp. velexe- 
jus audoritateVigilium Pa- 
pam inUituiile crcdendum 
cft , uc Imperaror certus ef- 
fet de conditionibus novi 
Fontifîcis, cujus tum maxi- 
ma efiê audoritaj cxperat, 
Imperatoribus prælcrtim 
Icaliaabfentibus, nealiquo 
Poncifice fadio/o , vel Im- 


peratotis hotte ojdinato» 
Urbs & Italia eo audore ab 
Orientali Imperio deficerct. 
Qua ratione fiebat , uteum 
potiflïmum Rom. Poncifî- 
cera crearent , quem Impe- 
ratori , à quo confirmandus 
erat, amicum effe (cirent > 
& de quo ille confideret, ni- 
hil in Italia contra Impe- 
rium moliturum. Perdura- 
vit hæc confiietudo ufque 
ad Benedidum II. cujus 
Sanditate permotus Con- 
ftancinus Imperator , Hera- 
clii pronepos,cdido fiio ju£ 
fit, ut deinceps,qucm Clerus 
populufque Rom. Pontifi- 
cem dclcgi(Ient,is nulla am- 
plius Iraperatorisconfirma- 
tionc expedata , more ve- 
tuftifiimo , ftatim ab E- 
pifcopis ordinaretur. t An- 
not. ad vitamPelagii II. 
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renonça au droit de confirmer le Pape , 
& aléguent pour preuve le Canon > Eg o 
Ludovicus j lequel beaucoup de Sa- 
vans foutiennent avec force raifons être 
faux j 6t fait à plaifir b 3 fur quoi il eft 

fuper- 


b Témoin ce que dit PU - 
tina , que Louis-le-Debonna- 
re répondit aux Envoi kX* dti 
Pape , que le peuple & le 
Clergé Romain ne dévoient 
pas contrevenir a l'ancienne 
coutume, ni aux conventions 
de leurs Pères, CT qu'ils fe 
gardaffent bien a l'avenir d’o- 
f enfer la Majefté Impériale . 
Pafchalis nulla interpofi- 
ta Impcratoris au&oritatc 
Pontifex creatur. Hanc ob 
rem ubi Pontificatum iniit, 
ftatim Legatos ad Ludovi- 
cummifit, quicjusreicul- 
pam omnera in Clerum& 
Populom rcjicerenn quod 
àbhisvi coadhis cfiètPon- 
tificium munus obire. Ac- 
cepta hac fatisfa&ione Lu- 
dovicus refpondit , Populo 
& Clero Majorum inftitu- 
ta & pa&a (èrvanda etfè; ca- 
verent ne deinceps MSjefta- 
rcm lædercnt. In vita Pa- 
fchalis I. itiitio. Quant aux 
^Auteurs , qui ont écrit, que 
Louis - le -Débonnaire avoit 
renoncé au droit de confirmer 


l’ éleéîion du Pape , c'efl une 
erreur , qui vient peut-être 
d’avoir confondu ce quePla- 
tina r a porte dans la même 
vie, que le Bibhotécaire A— 
najlajè [c‘ efl-a-diYeJe Chan- 
celier au S. Siège] raconte , 
que Louis donna, à Pafcalle 
pouvoir entier d'élire les Evê- 
ques , à qui auparavant il fa- 
loit le confentement ae l' Em- 
pereur, pour êtrefacrésÙicttL 
lîibliothecariusfcribit, Lu- 
dovicum liberam cligendo- 
rumEpifcoporum potefta- 
tem Pafchali dedifle , cum 
antea ea qnoque in relm- 
peratores confuleremur : 
Quam poteftatem ab Ha- 
driano Pont. Carolo con- 
ceflam idem Auftor referc. 
Car Jupofé, que Louis eut cé- 
dé au Pape le droit d'élire les 
Eve que s , .que le Pape Ha- 
drien avoit confcré à i Empe- 
reur Charles , fon Père > il ne 
s'enfuit point de là, quil fe 
fût privé du pouvoir de confir- 
mer l’ cleCtion des Papes » 
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fuperflu de difputer davantage , puif- 
qn’il eft certain, que Lotaire 6c Louis 
II. fils & petit-fils de cet Empereur, 
confirmèrent tous les Papes , qui furent 
élus de leur tems. 

Dans ce fiécle-là , & dans les tems 
précédens 6c fuivans, quand la confir- 
mation du Prince tardoit à venir à-cauie 
defonabfencc., lefij jet élu , jufqu a ce 
qu’il fût confirmé, ne fe portoit point 
pour Pape , ni ne faifoit rien , fi ce n’é- 
toit quelque chofe à quoi un befoin 
prefiant l’obligeoit de. pourvoir fur le 
champ., faute d’un autre, qui s’en mê- 
lât, ainfi qu’il ariva à S. Grégoire: 6c il 
n’étoit point apellé E pif copus y mais 
feulement Eleïïus. Ilnetenoit pas mê- 
me la première place, 6c c’étoit l’Ar- 
chiprêtre, qui la tenoit, 6c prenoit le 
titre de Servanslocum S an fi æ S edi A- 
pojiolic a 1 . Mais depuis que les Princes 
furent exclus, comme il fera dit en Ion 
lieu , il fe paflbit toujours tres-peu de 
tems entre l’âc&ion 6c la confécration , 
& l’on ne difoit pas pour cela, que le 

Pon^ 

i C efa-dire garda nt la p lace four le Pape futur. 


Pontificat fut donné par l’éle&ion feu- 
le , mais bien par la confécration -, en 
forte que fi l’élu venoit à mourir ^ avant 
que d’être facré, il n’étoit point mis au 
Catalogue des Papes -, témoin un Etien- 
ne élu en 75 2 . qui pour n’avoir pas été 
làcré , ne fut point compté pour Pape a . 
Nicolas 1 1 . fut , félon ce qui fe voit , 
le premier , qui Ordonna en 1059. que 
fi le Pape ne pouvoit pas être couronné, 
foit à-caufe de la Guerre , ou par quel- 
que éfet de la malignité des hommes , 
il ne laifleroit pas d’avoir comme legi- 
gitime Pape , l’autorité de gouverner 
l’Eglife - Romaine , & de difpofer des 
biens du Saint-Siège. Néanmoins il 
refte encore quelque chofe de l’ancien 
ufage, car fi le Pape fait une Bulle, avant 
fon couronnement , il ne dit point, P on - 
tificatûs nojiri anno 1 . mais feulement , 
à die Jufcefti a nobù Afofiolatûs ojfîcii > 
fi elt-ce que, dans les ocafions, il y a 

tou- 


a Licet d<»fun&o Zacha- 
Jrh > drt Pltiitna dans 4a Vie 
d Etienne II. Stepbanum 
quemdam Prcsbycerum } 
Itom. Poncificem populus 1 


ftatim creaffet > qui tertia 
die 1-onnficarus fui » dum 
res doir.efticas difponerc 
incipic, morbo apopîcxix 
çoireptus imcnit. 
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toujours eu quelqu’un , qui a dit , que 
le Pape , avant fa confécration , ne doit 
point s’appeller Epifcopus ,mais EUEîus^ 
6 c n’a pas droit de faire des Bulles. Et 
c’eft pour cela, que Clément V. à qui 
ce droit fut contefté ,• publia en l’an 
1306. une Bulle, où ildéfendoit, fous 
peine d’excommunication , de métré 
ces queftions en difpute. Si bien que 
l’on tient maintenant pour certain, 
quoique l’Antiquité ait toujours crû le 
contraire , que le Pape reçoit toute l’au- 
torité du Pontificat par la feule éleétion 
des Cardinaux. Et dans céte vüe les E- 
crivains de ce tems-ci fe font fort em- 
preffez de métré au Catalogue des Pa- 
pes , cet Etienne b , dont je viens de 

par- 


b Oniifre Panvini , ^Au- 
teur moderne , & tout dévoue' 
à la Cour de Ecorne , ne l’a 
point compté pour tel , ni dans 
fon Catalogue, ni dans fa Cro- 
nique des Papes. IL fait jeu - 
lement menti.m de lu: en ces 
termes : Anre quem camen 
Stephanus quidam Presbiter 
à populo creatus tertia port: 
die obuc. in Catalogo. Où 
il efl à remarquer , qu'il nom- 


me Etienne IL immédiate- 
ment apres Zacarie , au-lieu 
qu'il eût falut nommer l’E- 
tienne , dont il ejl quejlion , 
avant Etienne II. qui eut été 
Etienne lll.fi l’autre eût été 
Pape éfeflif & reconnu . Ce 
qui montre; qu' alors être E- 
ie&us nétoit pas être Epilco- 
pus , CA que l'on ne devenoit 
Epilcopus , que par la confe- 
c ration , qui Juivoit l’életfio) u 
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parler , 8c , pour cet éfet ils ont changé 
le nombre à tous les Etiennes jfuivans , 
apellant le fécond , troifiéme ; & ainfi 
les autres à proportion , jufques au neu- 
vième qu’ils font dixiéme c , fans autre 
intérêt , que de foutenir cet article con- 
tre les Anciens Hiftoriens > ce qui fait 
une confufion étrange entre eux. 


c P anvini dans fa note à 
la vie d'Etienne V. s'avifede 
dire', que I. diceuJus ef- 

fet , non V. quod ante Ste- 
phanum ilium , quem Pla- 
tina fècundum vocat, fueric 
Papa Stephanus alius, qui 
triduo tantum vixit. Non 
enim plus vel minus vivendi 
xatio aliquem verum facit 


Pontificem , fèd vera & lé- 
gitima Comitia , quibus 
Stcphanum ilium renun- 
ciatum efle confiât. Ideo& 
in Stephauis numerorum 
notât mutandat, & qui aliis 
efill. III. IV. V. hiedebet 
elle III. IV. V. VI. &c. uf- 
queadX. 


XVI. 

Le Gouvernement de l’Eglife 3 dans 
fon commencement j eut une forme en- 
tièrement Démocratique , puifque tous 
les Fidèles avaient part aux délibéra- 
tions principales 1 . Ainfi ^ nous voions, 
qu ils intervinrent tous à l’éleétion de 
Mauas à l’Apoflclat 1 y & à celle des 

fept 

i Voiex la page toi, de i i I. 

T Hifloire du Concile. j 
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fept Diacres 3 * & lorfque S; Pierre eut 
reçu au nombre des Fidèles le Cente- 
nier Corneille , qui étoit Gentil 4 , il 
rendit raifon de céte aêtion à toute l’E- 
glife 5 . Pareillement 3 le Concile célé- 
bré àjerufalem fut compofédes Apô- 
tres , des Prêtres , & des autres fideles , 
& les létres furent écrites au nom de ces 
trois Ordres a . Mais à mefure que FE- 
glife s’augmenta , les Fidèles négligeant 
d’affifter aux aflemblées 3 & ne fongeant 
plus qu’aux afaires domeftiques , le 
Gouvernement relia entre les mains des 
feuls Miniltres , & par là devint ArÜlo- 
cratique , hors Péle&ion , qui continua 
d’être populaire en forte que tout fe 
déterminoit par la voie des Conciles. 
Les Evêques de la même Province s’a f- 
fembloient avec leur Métropolitain au 
moins deux fois l’an, &; célébraient un 
Sinode Provincial , & les Clercs avec 
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• a Tuncplacuit Apofto- 
Iis&Senioribus,cum on\ni 
' Ecclcfîa, mictere Ajitip- , 
chiam yiros primos ïü ira- 1 


tribus, fcribentes per matius 
eorum , Apoftoli, & Scnio- 
rcs Frarres,.his,c)uf funt Aiw 
tiochiæ & Syriæ, & Ciiiciæ, 
fratribus ex Gcncibuüjlàlu- 
tem.ç^<fî. 15. 






ï* 



leur Evêque , un Diocefain , &c prefque 
tous les jours il fe tenoit*u n e aflemblee , 
qui s’apelloit le Confiftoire , ' comme 
pour aller du pair avec le Confeil d’E- 
tat Impérial , qui portoit ce nom. Tous 
les Chefs des Eglifes de la V ille , ajllt 
toient avec rËvêqueàceconfilloireE- 
cléfiaftique [ coutume abolie par- tout 
excepté à Rome , où il en relie une fi- 
gure] toutes les afaires Ëcléfialliques 
s’y propofoient , difcutoient & con- 
cluoient. Mais apres que les bénéfices 
furent une fois fondez , les Prêtres>aiant 
leur nouriture à part , fe fouciérent peu 
des afaires de la communauté , tk cef- 
férent d’aller au Confilloire , qui par 
conféquent , ne fe tint plus. Mais, pour 
fupléer au défaut les Evêques tinrent 
une alfemblée de tous les Clercs de leur 
Eglife Catédrale , pour fe lërvir d’eux , 
foit pour Confeil j ou pour Minillres 
dans le Gouvernement fpiritueL Et 
comme ces Clercs tiraient la portion de 
leur nourriture d’une malle commune, 
ou par an, ou par mois , ou par jour , ils 
s’apellérent Canonici [Chanoines] du 
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mot Canon , qui dans l’Empire d’Oc- 
cident fignifioit la mefure de blé b j 
qu’il faloit pour nourir un Particulier ”, 
ou une Maifon, ou une Ville $ &céte 
inftitution de Chanoines précédé de 
fort peu le régné de Charlemagne, 6c 

fut encore mieux établie fous lui. 

* * * r ,, J 

b Canon, dit Jean Cal- \ mande aux Tribuns Vénitiens 
vin dans fon Lexicon,ii\ Con- défaire avorter dans leurs 
ftitutionibus Imperatoriis , j barques a Revenue. Data 

jumoiie cenfuimus, ut Iftria 
vini & olci fpccics ad Ra- 


anniverfàriam penfitacio- 
nem , eollationem & præ- 
ftacionem figmficat , qua; 
à Provincialibus qêotannis 
populo yel Romano , vcl 
‘ Conftantinopolitanagratis 
mittebatur , 6c fpeciebus his 
conflabat, frumento , vino, 
carne , oleo,&c. Etc’eflce 
Canon , que Cajjiodore com- 


vennatem dirigera man- 
fionem. Sed vos qui nume- 
rofa navigia in ejus confi- 
nio poflidetis , providete, 
ut quod ilia parata eft tra- 
derc , vos ftudeatis fub cc- 
Icncaccportaçe. 


‘Vf 


XVII. 

11 eft encore à remarquer ici , qu’en 
ce temps-là , comme les Bénéfices é- 
toient de très grand revenu , les Evê- 
chez fe donnoient aux principaux de 
la Cour, &que le Princeconfioitàces 
Evêques une bonne partie du Gouver- 
nement Politique. Du commencement, 
il ne les y emploioit , que par ocafion , 
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mais j dans la fuite 3 voiant, que les a - 
foires réüfiiftoient entre leurs mains 3 il 
fefervit d’eux ordinairement > non pas 
pourtant de la même manière dans tou- 
tes les Villes , mais félon les befoins du 
lieu 3 6 c l’Habileté de l’Evêque 5 8c quel- 
quefois aufîi félon l’incapacité du Com- 
te j à qui l’on fupléoit en lui fubflituànt 
l’Evêque $ 8c ceia fut caufe 3 que la pof- 
térité de Charlemagne.^ venant à dégé- 
nérer 3 8c à tomber enfin dans une pro- 
fonde ignorance .3 les Evêques s’avifé- v 
rent de ne plus reconnoitre céte autori- 
té 3 comme reçue du Prince 3 mais ; de fe 
fatribuer 8c de l’éxercer comme pro- 
pre de leur Miniftére 3 fous le nom de ’ 
J U RIS DI CTI O N EcLe'sIASTIQUE. Et 
tel fut le commencement de céte jurif. 
di&ion , que nous voions maintenant 
toujours conteftée 8c défendue contre, 
les Princes j jufqu’à métré quelquefois 
la confiifion dans le meilleur gouverne- 
ment civil. 

-V. 

XVIII. 

Les Statuts de Charlemagne ne fu- 
rent 


rent pas de longue durée, à- 
de génie de ceux de fa race , qui tinrent 
l’Empire 3 de-forte que par de là Je$ 
Monts les premiers abus recommencè- 
rent bien-tôt. Le peuple n’eut part à l’é- 
leétion des Evêques , qu’èn peu dé 
lieux, & rarement, &: encore moins à 
celle des autres Minières de l’Eglife. 
Les Evêques ordonnoient ceux qu’il 
leur plaifoit & conféroient les bénéfi- 
ces de même , fi non quand le Prince 
leur propofoit quelqu’un , car en ce cas 
ils ne manquoient pas d’obéir. Le Pape 
fut , toujours élu par le peuple , & con- 
firmé par l’Empereur , avant que d’être 
facré , & les autres Evêques d’Italie ne 
l’étoient jamais , qu’apres avoir eu l’a- 
probation de l’Empereur 3 & celas’ob- 
lêrvoit encore plus étroitement en 
France & en Alemagne. Lors que le Pa- 
pe vouloit favorifer quelqu’un dans la 
prétention d’un Evêché proche de Ro- 
me , il s’-adreffoit à l’Empereur , & le 
prioit d’y vouloir nommer un tel : & s’il 
arivoit^ qu’on demandât au Pape, de 
facrer un fujet , qui n’eût pas les létres 
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caufe du peu 
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Impériales * il refüfoit de le faire , juf- 
qu’à ce qu’on les eût obtenues 1 . Mais 
la poftérité de Charlemagne aiant été 
chafléede l’Italie en l’an 884. Hadrien ’ 
III. ordonna , que le Pape fut à l’ave- ' 
nir faeré , fans s’adrefler à l’Empereur a f 
Il n’étoit pas hors de propos , qu’en trai- 
tant des bénéfices , nous parlafiions du 
Pontificat Romain , comme nous fe- 
rons encore dans la fuite , puifquec’efl: 
véritablement un bénéfice , & qu’il a 
été expreflément apellé de ce nom par 
Clément III. dans un tems , que lé 
Pape non feulement étoit monté au 


' 1 Fa font fouvenir , dit 

l' Auteur > qu'il faloit les ob- 
tenir auparavant. 

a HadrianusIII.d/tP/a- 
tina au commencement de fa 
Vie \ tanti anirai fuit, ut irii- 
tio Ponrificatûs fui ftatim 
ad Scnatum populumque 
retulerir,anno Domini 895. 
ne in creando Pontifîce 
Imperatoris au&oritas ex- 
peftarctur, utque libéra cf 
lent & Cleri' & populi fuf- 
fragia. Qupd quidem in- 
fticutum à Nicolao I. tenra- 
tum potiùs quàm inchoa- 
tum. llledlum credo hac 


opportunitatc Hadrianum , 
quod Carolus(rVto/t Charles^ 
te gros) Iinp. ab Iraliacum 
exercitu difeedens, in Nor-: : 
mannos rcbellantcsinove- 
rat. Dans la vie d'Hadrien 
11 . du même Platina il Je lit , 
que Louu-le-Bcgue loua les 
Romains d'avoir mis ce Pape 
en poffejjion du Pontijicat , 
fins atendre la confirmation 
de l'Empereur ; faute > fur 
laquelle il ejt vrai-fo/iblable 
qu' Hadrien I I I. fonda larc- 
folution d’exclure l'Empereur. 
de,l'cle£lion du Pape. 


comble de la grandeur , mais avoit en- 
core un titre propre pour le diftmguer 
dès autres Evêques. Tout le monde lait, 
qu 'autrefois le nom de Saint de Très-" 
Saint , de Béat , $c de Béatiffime , étoit 
commun à tous les Fidèles , lors qu’ils 
afpinoient tous à la fainteté parfaite^mais 
depuis que. les Séculiers , fe furent en- 
gagez , plus qu’il ne leur convenoit, 
dans les afaires du monde , ces noms ref- 
térent à l’OrdreEcléliaftique & , apres 
le relâchement des Clercs inférieurs, 
aux feuls Evêques , dont la vie mondai- • 
ne rut depuis çauie u qu on ne les donna 
plus qu’à l’Evêque de Rome , qui les" 
a toujours retenus , non comme des ti- 
tres de probité , tels qu’ils étoient au- 
paravant , mais comme des titres de 
grandeur. Quant au nom de Pontife , il 
étoit , &: eft commun à tous les. Evê- 
ques , & il relie meme encore des Ca- 
nons, où tous les Evêques fontapellez 
Souverains Pontifes. Le nom même de 
Pape , qui femble être le nom propre du 
Pontife Romain £b donnoit à tous les E- 
yêques. S.. Giprien , Evêque de Carta- 
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ge y eft apellé Pape -, S. Jérome don- 
ne ce titre à S. Auguftin , & dans les 
tems d’apres , Sidonius Apollinaris a- 
pelle pluîieurs Evêques , Papes, SceuX 
l’apellent réciproquement ainfi b . Il le 
voit encore dans le Decret divers Ca- 
nons , où Martin , Evêque de Bra- 
gue en Portugal, eft apellé Pape z .. 
Grégoire V 1 1 . fut le premier , qui 
ordonna en 1076/ que le nom de Pa- 
pe ne fut plus donné qu’au Pontife Ro- 
main c , & cela paiîa fi fort en opinion^ 

v pour 


b Hanc vocem , dit Pan- 
vini dans fon interprétation 
des Noms Eclcfiajlicfues , 
omnes antiqui Chriftia- 
norum Epftcopi pro Pâtre , 
Eve majore Pâtre frcquen- 
târunt ,1 & præfèrtim raa- 
gnarum & infignium Ur- 
bium , ut Romæ , Cartha.- 
ginis , Alexandrie , Anrio- 
chiæ , Hierofolytnorum , 
&c. Cornélius enim Epift 
copus Ronianus & alii mul- 
ti in Epiftolis fuis Cypria- 
nnm Carthag. Epifcopum 
Papam & Papatem vocanc. 
Dionyfl Alexandrinus Ep. 
Hcraclam prædcccflorem 
fuum.Jn Epift. ad Phile- 
monem Prcsbyt.Rom.bca- 


| tum Papam nominat. Si- 
militer Athanafîus» Theo- 
philus , 6c Cyrillus, Epifco- 
pi Alexandrin! , Papæ di- 
cuncur. Sidonius în epifto- 
lis fuis paffïm omnes Gak 
liarum Epifcopos Papas ap- 
pellar. 

a Dans les infer ipt ions. 

c Hxc vox , dit Panvini 
ibid. poft Gregorii I. tem- 
pora, rcliquisEpifcopisad- 
empta, foli Romano Pon- 
tifici attribuca eft} qui & A- 
poftolicus eft aliquando 
diiftus, obpræcipuæ Apof- 
tolicæ fedis , cui prateft , re- 
verenriam. En quoi Panvini 
& Fr à Paolo font bien dife- 
rens. Mais comme le premier 


(8i) 

pour ne pàs dire en fa&ion, qu’Anfel- 
me j Evêque de Luques , l’un de fcs 
ad hérans ofa dire , que le pluriel du nom 
C Papa ) n’étoit pas moins impropre 
ni moins impie , que celui du nom 
( Deus. ) 


vivoit a la Cour de I{orue , il 
femble, qu'il a voulu lui com- 
plaire r en ôtant le nom de Pa- 


pe aux Evêques quatre ficclts 
avant le Pontificat de Gré- 
goire VII. 


* XIX. 

Mais pour retourner au tems d apres 
la poftérité de Charlemagne , il s’in- 
y.enta en France un moien , par où les 
Eglifesaugmentérent leurs biçns à l’in- 
fini ^ quoi qu’il femblât être tout à l’a- 
vantage des féculiers* 6c ce fut un con- 
trat apèllé Précaire, par lequel quicon- 
que donnoit Ion bien àTEglife, rece- 
voit d’elle l’ufufruit de ce bien , 6c la va- 
leur de deux fois autant , durant fa vie y 
Se quand on vouloit aufli fe dépoiiilh r 
de l’ufufruit, elle donnoit trois fois au- 
tant d’autres J^iens Ecléfiaftiques àjoüiry 
6c cet ufage pafla même en Italie. Pour 
lors le contrat tournoit an profit de ce- 
lui , qui triploit fes revenus, 6c à la com- 
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modite de ceux , qui fe voioient î 
enfans 3 ou qui fe foucioient plus du bien 
préfent , que de leur famille • mais , ait 
vrai , le gain étoit du coté de FEglife , 
qui , par leur mort , aqüéroit tout leur, 
fonds. Depuis ce tems-là , jufques à 
l’an 963. c’eft-a-dire par l’efpace de 80. 
ans., il ariva d’extrêmes délordres en Ita- 
lie > foitdans le gouvernement civil , ou 
dans l’adminiftration de FEglife 3 & fui* 
tout dans le Pontificat a 3 en forte qu’il 
ne faut point s’atendre à trouver dans les. 
Afaires Ecléliaftiques d’alors une Vraie 
forme de police 3 mais feulement, un 
préparatif général de révolutions 0 & 
Un Caos d’impieté. Les Papes Eurent 
excommuniez parleurs fuccefleurs , 6c 
leurs aêtes caffez èc annuliez fans ex^ 
cepter même leur adminiftration des Sa- 

cre- 




cum virtus & intcgritas dt- 
fecérir. Et dans laviede Be- 
noît I V.*Acciderat hiiicar- 


. • • 


-■ a Platina dans la vie de 
Formofel. dit , que par une 
étrange fatalité 3 la fainte vie 
des Papes finit in même tems , 
que l'induflrie & l’habileté 
des Empereurs. Nefrio quo 
fàtoaccidificdicam , uc unà 

cura induftria Impcrato- minum ingénia âdlaudcm 
rura , firaul etiam Poutifi- 1 cxcitarcntur. 


cati, ut hominum induftria 
in quovis generc virtutis 
confcncfceret , nullis calca- 
ribus adhibiris , quibus ho- 


cre miens b j fix furent chaflezpareceux , 
qui vouloient fe métré en leur place c * 
d’eux mis à mort d , & Etienne V 1 1 1. fi 
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b Stçphanus VI. dit P la- 
ttm dans fa vie ; tanto odio 
pcrfecutuscft Formofi no- 
men, uc ftatimej us décré- 
ta abrogaverit , ires geftas 
refeiderit. . . . Arbitror hoc 
odium ex ambicione orcum 
fui fie, cùm jam eô devenif- 
fent Ecclefiaftici , uc non 
eoadi , ut antea , fed fpon- 
ré , & largitionibus Ponti- 
cium munus obirenr. j.. 
Res pdfimi exemple cùm 

E oflea fèrè femper fervara 
arc confuerudo Ht , uc ada 
priorum Pontihcum Ic- 
quentes , aut infringerent , 
auc omniiTÙ tollerenr. Pô- 
main I. fit à Etienne VI .ce 
gu’ Etienne avoit fait a For- 
mofe. Stephani Pont, décré- 
ta & ada ftatim improbat 
abrogatque , dit Platina 
dans J à vie. Et Téodore II. 
autorifa tous les allés de For- 
mofe j O 4 favori fa [es parti- 
fans. Formofi ada rcftituir, 
& ejus fèdatores in pretio 
habuic. ( Platina in vira) 
Jean X. qui fuccéda à Téo- 
dore 3 confirma pareillement les 
aides de Formofe , O 4 con- 
damna le jugement dl Etienne 


VI., déclarant , quil avoit 
injuflement cajje tes ordina- 
tions faites par Formofe.Hi- 
bito 74. Epilcoporufncon-r 
ventu (* flavome ) & Ste- 
phani rcs gel las improbavity 
& Formofi ada reftituic , 
dijudicans perperam à Sre- 
phano fadum, qui cenfuiti 
cos irerum ordinandos efic*- 
quos Formofiis ad Sacroa 
ordines alciverat. ’( Platina 
in vita ) Et Serge III. réta- 
blit tous ceux , que Formofe 
avoit dégradez du Sacerdo- 
ce (Platina.) 

c Léon V .fut détrôné (T 
emprifonné par Criflofe qui 
avoit été fon domejlique . Pla- 
tina in vira. Et Criflofe fut 
dépofé dans le 7 mo mois de 
fon Pontificat , O 4 relégué 
dans un Monaflcre > qui ctoit 
l'exil or dimirc des Ecléfiafli- 
ques de ce tcms-ld. Plat, in 
vita. 

d Jean XI. [félon Pan- 
vini, qui ne compte pas la P a- 
peffe Jeanne y comme Platina] 
étoufé en prifon. Joannesin 
vinculaconjedus , cervicali 
in os conjedo , necarur.. 
( Plat;, ia vita. ) Je ne trouve 
point 


fort maltraité au vifage , qu’il ne le 
laiila jamais voir en public c . Téodora, 
fameufe Courtifane Romaine, fît élire 
Pape , par la fa&ion qu’elle avoit dans 
la Ville y fon Amoureux public , qui s’a- 
pella Jean X f . Jean X I. bâtard d’un 
autre Pape s , mort 18, ans auparavant, 
fut élu ài’âge de 20. ans -, défordres qui 
ont donné lieu aux Hiftoriens de dire * 
qu’en ce tems-là ce n’ était pas des Pa- 
pes, mais des monftres ll . Le Cardinal 

. Baro- 


pOïnt datif cet Hiflorien , ni 
dans Panvini , l'autre Pape , 
que Ira Paolo dit qui fut 
tue. 

e Stephanus VIII. ut 
Martinus refcrt,in fcdirionc 
murilatus,rurpitcr aliquam- 
diu vicam duxit, cùm ab 
inhonefta vulnera ( proba- 
blement le nez & les oreilles 
coupées) prodire in publi- 
cam erubefeeret. P latin, in 
vit a. 

f Platina l'apcllejean XI. 
CT le fait jits du Pape Serge 
III. Mais Panvini dit,qu'il 
(toit y Joannis cujufdam , ut 
auftor eft GuiJielmus Bi- 
bliothccarius>nonPap;e Ser- 
gii III. filius. annorat. ad 
\iram Joan. XI. tir PlaE. 
g De Serge 1 1 1. £7" d & 


Marozia, fille de la Courtija - • 
ne Tcodora-, qui projlituoit fes 
filles aux Papes fournies XI.- * 
dit Panvini ibid. Scrgii Pa- 
pa: & Marociæ nobilifiimar 
intet Romanos fèminae. 

( elle étoit Veuve de Guhp 
Marquis de Tofcane ) filius». 
matrisj quae tune in'Urbe 
potenrifliraa erat,aud:orita- * 
te & ftudio feccdlït. . . poft* 
Leonem VI. &Stcphanunv 
VII. Platina l'apelle J-eatt 1 
X 1 1. Joanncs X 1 1. patria 
Romanus,patre Sergio Pon- 
tifice, CTc. " • flf 

h Ubicumipfîsopibus, 
dit Platina dans la vie de Be- 
noit I V. lafcivire ca:pit Ec- 
lefia Dei, vcrlis ejus cultori- 
bus à feveritatead lafeiviam, 
peperic nobis tanta liccntia 


' (85) 

Baronius ne fâchant comment excufer 
ces abus , dit , que dans ce fiécle-là l’E- 
glife fut la plupart du tems fans Pape , 
mais non pas fans Chef, aiant toujours 
au Ciel fon Chef Spirituel, qui ne l’a- 
bandonne point. En éfet , il elt certain, 
queJefus-Chrift n’a jamais laifle , ni ne 
laiffera jamais fon Eglife , ne pouvant 
manquer à la promeffe , qu’il a donnée 
d’être toujours avec elle jufques à la fin 
du monde 1 : Et fur ce point tous les 
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d la tenir pour fauffe, mais 
non pdf pour abfurde , puif- 
qu'en ce fiécle-là , il driva des 
cbofes aujji étranges que le 
fembleètre le Pontificat d'u- 
ne femme , les perfécutions 
faites, par plufw rs Papes à 
la mémoire de leurs prédé - 
ceffeurs , dont ils atmulloient 
les tsicles , & même en des 
Conciles , n étant pas des cho- 
fes de moindre confcquencc . 
U ailleurs, lequel vaut mieux > 
donner le Pontificat à une 
femme, ou a un enfant d' on- 
ze ans , comme fait Benoît 
I X. pour lai [fer a part Jean 
XL CT Jean X 1 1. qui p af- 
folent de très -peu cet âge. 

i Rogabo Patrem , & a- 
lium Paradetum dabit vo- 

. . bis* 


peccandi hæc portent*, à 
, quibus ambitione Sclargi- 
tione , San&iflima Pétri Cé- 
dés occnpata eft potius, 
quàm potlèilà. Baroniusa- 
pclle ces Papes , (èdis Apof- 
tolicae invafores , non Apo C- 
toiieos , fed Apoftaticos. ad 
an . 9 o 8 . Frà Paolo fait une 
réflexion tres-judicteufe , fur 
le de for dre descleélions de ce 
tems -la. Comme, dit-il dans 
une de [es létres , je n'ai ja- 
mais trouvé d' argument affez 
forts , pour prouver , que 
l'hifloirc delà Papefje Jean- 
ne fait vraie , je n'ai pas 
non plus trouvé d’affe z bon- 
nes raifons , pour en montrer 
la faujfeté. Si efl-ce que, pour 
Parler ftneer entent Je papche 


Chrétiens doivent croire ce que dit Ba- 
ron ius, 8c conlldérer auili , que ce qui 
ariva alors^eft encore arivé d'autres fois>- 
6c que comme la feule afliftance de Je- 
fus-Chrift conferva l’JEglife en ces tems- r 
là 3 elle l’a confervée depuis 8c la con-, 
fervera de même 3 dans toutes les oca- 
lions 3 quand même* il îfy auroit plus dq 
Pape 1 . * 

Chacun peut juger par foi-même 3 com^ 
ment les autres Eglifes d’Italie étoient* 
traitées , en fe reprelêntant , en quel é-, 
tat font tous les membres 3 quand la tète. 
elt bien malade k . Mais hors d’Italie 
cela n’aloit pas mieux > car les Princes; 
donnoient lesEvêchez à leurs Soldats y 
6c même à de petits enfans. Le Comte , 

Héri- 


bis , ut maneat vobilèum in 
aeternum. . . . Non relin- 
quam vos Orphanos. Joan. 

M- *.• : 

Et ccce ego vobilcum fum 
omnibus diebus , ulque ad 
con fu m mationem iæcuii . 
Matth. ultirno. 

i Plané , dit encore Ba- 
ronius ad an. 908 . Opus Dei 
elle Romanam Eccleflam , 
quæ toc admotis fàcibus 
non potueric ad incericum 


- v* ' » 1 ■ 

1 ufqueconfumi, &adnihi- 
lum redigi , fa<5ti évident» 
declaravic. Stetitlànè, fta- 
bitque lèmper immobilis 
de lède Pétri fèntentia atque 
promiffio Chrifti , quod 
porta: inièri non prævale- 
buntadversùseam. 

4 Ut in corporibus , dit 
le Jeune-Pline , Sic in Im». 
perio graviiïïmus cft mot- . 
bus, qui à capice difhuid^r 
tut. E}>. ij.. lib. 4. 


. ; • («y) 

Héribert , Oncle d’Hugues Capet , fit 
fon fils Archevêque deKeims à l’age de' 
cinq ans 1 , Sc le Pape Jean X. lé confir- 
ma. Perforine alors ne s’adreffoit à Ro- 
me par dévotion , au contraire ^ fi quel- : 
qu’un prétendoit quelque chofè qui fut 
contre les Canons 8c l’ufage Eclefiafti- 
que 3 8c ne trouvoit pas dans fon pais la 
faveur néceffaire pour y parvenir , il re- 
couroit à Rome, où fe donnoient tou- 
tes fortes de difpenfes , 8c où la puiffan- 
ce Apoflolique fervoit à couvrir l’am- 
bition &: l’avarice. 1 Comme les Papes 
étoient du caractère , que j^ai dit ci-def- 
mS 3 ils nefaifoient nulle diftinftion de 
ce qu’ils pouvoient, ou ne pouvoient 
pas , comptant pour acroifîement dé 
leur grandeur tout ce qui devoit être 
foutenu par quelque Grand • 8c ceux-ci 
pour leur intéreft ne manquoient pas 
de bien autorifer , tout ce qu’ils intpé- 

'* troient 


2 De dix, pion Mènerai,- 
qui l’apc lie Archevêque pré- 
tendu , Baronius dit puer 
quinquennis, & puis ajoute : 
Quod in tanta Ecclcfîa ma- 
le fuit à malo Principe 
( Jean X. ) ufurpatura , in 


exemplum citô tranfiit a- 
liorum , ut complures hu- 
jus feculi Principes, fîbi lan- 
gui ne conjundlos adolefc 
centulos , in fummas cathe- 
dras curaverint promoYen- „ 
dos. ad ann. 92 5, 
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troient. Le peuple , moitié par fimpli- 
cité , moitié par crainte , aprouvoit ce 
qif il ne pouvoit empêcher , 8c de là vint 
une opinion, que toute faute étoit ré- 
parée , dés que l’on obtenoit l’aproba- 
tion de Rome. 



Quelqu’un pouroit croire , que le peu. 
de loin , que l’Ordre Eclefialtique a- 
voit des chofes fpirituelles , auroit ré- 
froidila ferveur des féculiers envers les 
Eglifes , 8c , par conféquent , mis fin 
aux aquifitions des Clercs -, néanmoins 
il n’en fut pas ainfi: car plus les Prélats, 
négligeoient le fpirituel, 8c plus ils apor Tl 
toient de foin à conlerver le temporel* 
jufques à tourner les armes fpirituelles 
de l’excommunication qui n’étoient 
auparavant en ul'age, que pour corriger 
les pécheurs , à ladefenfe de leurs biens, 
ou au recouvrement de ceux , que leurs 
prédécefîéurs ay oient Jaifle perdre ; Et 
le peuple^craignoit fi fort les cenfures , 
que rien ne l’épouvantoit davantage. Il 
étoit même furprenant de voir , que les 

O a- 

^ WV vT . ' v.. - • i • - M - — - 
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Capitaines &: les Soldats même , qui 
pilloient le biend^autrui , fans fe foucier 
nullement d^ofenfer la Majefté Divine , 
tout grans fcélérats qu’ils étoient , épar- 
gnoient , avec beaucoup de refpeêt , ce 
qui apartenoit à l’Egbfe , par la feule 
apréhenfion qu’ils avoient des cenfu- 
res. Et cela fit , que beaucoup de gens 
médiocres, pour le métré à couvert de 
la violence , donnoient leur bien à l’E- 
glife , à condition qu’elle le leur re- 
donnât en fief, moiennant une petite 
reconnoilfance. Ainfi , les Grans n’o- 
foientplus toucher à ces biens , comme 
étant chofes, dont l’Eglife avoit le do- 
maine direét j & quand les Feudataires 
venoient à mourir fans poftérité mafcu- 
line , ( ce qui arivoit Souvent à-càufe 
des Guerres , &'des fréquentes fédi- 
tions populaires ) la fucceiîion tomboit 
ài’Egiife. A 

V • * - w V-, 

XXI. 

■> u.'v t . 4 * '■ **** ; 

Queftion I. 

Puifque jufques-ici nous avons dit, 

com- 


* 
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comment les biens-fonds Ecléfiaftiques 
ont été aquis , & comment s’eft établi 
le droit de décimer ceux des Séculiers * 
notre fujet éxige , qu’avant que de paf- 
fer outre j nous traitions & décidions laj 
queftion qui s’agite aujourd'hui., fa-, 
voir , files biens Ecléiiaftiques font pof-; 
fédez de droit divin, ou. humain, ^ 
qui en éft le vrai Seigneur. La commu- 
ne opinion diftingue les biens laiiléz aux 
Eglifes par teftament , ou par donation, 
ou autrement , d’avec les dixmes, les, 
prémices les autres oblations. Quant 

aux poffellions ou<fonds aquis , l’on elfe; 
par toutd’acord , qu’ils doivent s’apel- 
_ 1er biens temporels , & que l’Eglife les 
pofféde de droit humain ; puis-qu’il eft 
certain, ainfi que je Pai raconté ci-def- 
fus, qu’apres qu’il eut été défendu à 
toutes les Communautez d’aquérir des 
^ biens-immeubles , l’Eglife première- 
ment par lâ permiilion , & puis par la 
concellion des Empereurs , eut la liber- 
té de faire des aquilitions. Ajoutez à ce- 
la le Canon : Qu D jure difi. 8 . ou il fe 
"Et, que c’eft feulement en vertu des 
-im* loix 
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loix humaines que l’on dit : Cet hérita- 
ge eft à moi} ce ferviteur m’apartient* 
& que fans les loix des Princes, ni l’Egli- 
fe , ni perfonne ne pouroit fe dire Main 
tre d’aucune chofe. a Et l’on ne fauroit 
douter , que la divilion des biens ne foit - 
établie par la loi Civile, ni que les 
moiens de les tranfporter d’im poflëfteur* 
àPautrej comme la donation , letefta- 
irient , St tous les contrats ne loient des 
loix humaines. 11 y a eu des Roiaumes 
ôc des Républiques, où le teftament 
étoit inconnu , & le Droit Romain ne 
permet de tefter , qu’au Citoiens Ro- 
mains. 11 n’eft pas poflible , que la ma- 
nière d’aqiiérir foit de droit humain , St 
que la joiiiiûnce de la chofe aquife foit 
de droit divin. Quand quelque-chofe 
eft donné ou légué a l’Eglife ^ & que la 
donation eft conteftée , b cela fe juge 
par les loix humaines, St fi elle a bon 

droit. 


a Jure humanodicirur , 
haec villa mca eft, haecdo- 
mus mea , hic fcrvus meus 
eft. Jura aurem humana, 
jura Imperatorum font. . . 
Toile jura Imperatorum, & 
quis audet dicerc mea eft il- 


ia villa i aut meus eft il/e 
lèrvus , aut domus base- 
mea eft. 

b L'fjiuieur dit : y aiarit ? 
de la dificultç fur In validité 
du titre. 
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droit , elle eft mile en poÏÏefllon félon ce 
qu’elles ordonnent. C’eft donc en vertu 
de ces loix , & non autrement , qu’elle 
continue de pofféder. Mais puifque 
chacun s’acorde en cela, je ne paflerai, 
pas plus avant: j’ajouterai feulement, 
en forme d’apoftille , qu’il eft manifef- 
te parla, fi le§ éxemtions, qu’ont les 
biens d’Eglife , font de droit divin , ou 
humain, puifque la pofteftion, & la 
manière de pofféder , viennent toujours 
de la même loi 5 & les J urifconfult es di- 
fent, que de la même loi que vient la 
fervitude ou la liberté des fonds , vient 
aufli le domaine. Ce feroit une grande 
contradiction que de dire, que l’Eglife 
eût jure V ’neto , c un fonds , qui eût u- 
ne liberté aliojure d . 

Mais quand aux dixmes , if y adeux 
opinions , l’une des Canoniftes , l’autre 
des Téologiens & des Canoniftes , qui 
étudient l’Ecriture Sainte avec le Droit. 
Les Canoniftes difent, que les dixmes 
font de droit divin , parce que dans le 
Vieux Teftament , Dieu les. donna aux 

; d Par un autre droit* 


c De droit yinitien. 


( 93 ) 

Lévites, comme l’Ecriture le raconte c , 
8c ce n’eit pas merveille , qu’ils parlent 
ainfi _j dautant qu’ils ne font pas verfez, 
dans la leéture des Saintes-létres , 8c que 
ce n’eft pas leur profeflion d’entendre 
les miftéresde la Religion Chrétienne. 
Dieu , par le miniftére de Moïfe donna 
aux Juifs une loi , qui, à l’égard des cé- 
rémonies 6c des jugemens , devoit être 
la loi propre de céte nation jufques , à la 
venue de Jefus-Chrift, qui lui devoit 
ôter toute fa force f . En forte que la loi 
des dîxmes eft bien une loi Divine-Mo- 
fàique, qui obligeoit feulement le peu- 
ple Juif 5 mais non pas une loti divine- 
haturellè, ni Chrétienne, 8c, par con- 
féquent , ellë n’oblige perfonne mainte- 
nant. Quiconque gouverne un Etat, 


e 'Filüs Levi dedi qmnes 
décimas Ifraêlis in po/Ief- 
fionero , pro minifterio , 
quo fèrviunt mihi in taber- 
naculo fœderis. . . Deci- 
xnarum obiatione contenti, 
quas in ufiis eorum & ne- 
zceflària (èparavi. Num. 18. 
De filiis Levi iacerdotium 
accipientes , dit S. Paul , 
xnandatum liaient décimas 


*. peut 

fumere a populo {ècundum 
iegem. Hebr. 7, 

{■.Par l'établiffement d'tt* 
ne loi plus parfaite , dit S. 
Paul. Tranflato faccrdo- 
tio , neccflc elt , ut & lc- 
gis trânflatio fiat. . . Re- 
probatio fit prxcedent/s 
tnandati propterinfirmira- 
tem ejus & inutilitatem. 
Hebr. 7. 


( 94 ) 

peut faire des loix femblablesà celles de 
Moife 3 mais ces loix n’obligeront pas 
comme divines , ni ne pouront pas être 
apellées telles , mais feulement loix .Ci-/ 
viles y ou loix du Prince. La loi de tuer 
le blasfémateur fut une loi Divine-Mo- 
faïque, mais qui n’oblige plusaujourd- 
hui , & celui , qui ne tiie pas le blasfé- 
mateur 3 ne pèche point. Le Prince pou- 
roit ordonner la peine de mort pour le 
blasféme, & ce ferait une cholèjufte^, 

* & qui devrait s’obferver 5 néanmoms-.ce 
ne ferait pas une loi divine bien que 
Dieu l’ait autrefois donnée aux J uifs s j 
mais feulement une loi Civile 6 c Politi- - 
que. Dans ces cas Sc en p lutteurs au- 
tres 3 où les Canoniftes aléguent le 
V ieux-T eftament en leur faveur , 6 c di- 


fent que c’eft un droit divin , il faut dis- 
tinguer l’equivoque y en répondant 5 que 
ce qui effc de droit divin naturel ou 


g Dominas Iocutus eft 
ad Moyfcn, dicens : Educ 
Blafphemum extra caftra , 
& ponant omnes, quiau- 
dicrunr, manus (ûasfuper 
caput ejus, & lapidée cum 


populus univerfas. Etadfi- 
lios Ifraêl Ioqueris : Homo» 
qui biaiphemaverit nomen 
Dominij morte moriatur, 
lapidibus opprimet cum 

omnis mulcitudo.Xev/f .14* 


: 


Chrétien , nous oblige , mais non pas^e 
:i qui eft de droit dmn Mofaïque ^'li 
bien que , il le Prince fait une loi fem- 
. blable à celles de Moife , elle fera de 
.(droit humain. 

Je ne puis me palier de dire , que ces 

• Docteurs ne parlent pas par ignorance 
;-fur cete matière , mais par fineile , pour 

autorifer leurs prétentions fous le nom 
I de droit divin , & fe métré en crédit au- 
. près des gens limples. Mais on poura 
ici les convaincre , ôt leur fermer la bou* 
che. Dans le même texte de l'Ecriture, 
ou Dieu commande de donner la dixme 
aux Lévites , il ordonne aulli , qu’ils ne 
puiflent pofTéder aucim fonds-de-£erre, 

• & qu’ils fe contentent des dixmes h . Si 
par ce commandement le peuple eft o- 
blige de leur donner la dixme , ils fe- 




ront 


■ x /h DixitDominusadAa- 
’ron: In terra eorum nihil 
poflidebitis , nec habebitis 
partem inter eos- & quel- 
ques lignes apres. Niliil a- 
Iiud polfidebunt , dccima- 
rum oblationc contenti. 
Numcr. 18. 

Et dans le Deuteronome. 


Non habebnnt Sacerdotes 
& Levitæ partem & haere- 
ditatem cum reliquo Ilraël, 
quia Sacrificia Domini & 
oblariones ejiis comedcnt, 
& nihil aliud accipient de 
poflèflione fratrum fuo- 
mm. cap. 18. 

*.’U ^ Vv 


ront auftl obligez de n’avoir point d’hé- 
ritages. Il fe voit encore au même en- 
droit _j que Dieu leur acorda feulement 
les dixmes des fruits de la terre 1 , Sc : 
néanmoins les loix canoniques veulent, p 
qu’on leur paie encore celles de la mar- o 
chandife j de la folde militaire, de la- 
chaffe & de tout ce qui fe gagne par- 
quelque mduftrie que ce puiflè être. Si 
Dieu n’a obligé le peuple Juif qu’à la 
dixme prédiale , il faut néceffairement, 
qu’ils avouent , que la dixme perfonnel- 
le n’a été ordonnée que par une loi hu- 
maine. Les T éologiens, je n’en exclus 
âucun 3 & avec eux plufieurs Canonifo 
tes, difentde commun acord, que c’eft' 
un précepte de la *loi divine naturelle 
que le Miniftre de l’autel , qui fert le 
peuple dans les chofes divines , vive de* 
îon miniftére k 3 .& que c’eft un com- 
mandement exprès deJefus-Chrift dans 
, A- . l’Evan- 


i Omnçm iriedullarn olei 
& virii ac frumenti tibi dedi, 
dit Dieu à z^Aaron-. nniverfà 
fhigum initia , quas gignit 
humus, Sedomino depor- 
tantur > ccdcnt in ufus tuos. 


!{ Filiis Levi , dit Dieu , 
dedi omnes décimas > pro 
minifterio , quo ferviunc 
mtlii in tabernaculo fœde- 
ris.iV//m. 18. 

"fl A* 
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l’Evangile que la fubliftence foit don- 
née au miniftre, qui prêche la parole 
de Dieu au peuple 1 . Quant à la quan* 
tité , elle n’eft pas déterminée , parce 
que ce qui feroit beaucoup dans un tems, 
ou dans un lieu , ne feroit pas aflez dans 
un autre. 11 eft donc de droit divin de 
donner une part au Miniftre de Jefus- 
Çhrift, mais s’il faut, que ce foit une 
dixiéme ou une vintiéme partie , plus , 
ou moins j cela eft réglé par la loi hu- 
maine, ou par la Coutume , qui eft cho- 
ie équivalente. Et quand il eft dit dans 
quelques Decretales, que Dieuapref- 
crit la dixiéme ^ ou qu’il eft de droit di- 
vin de paier la dixiéme , la partie déter- 
minée fe prend pour l’indéterminée , 6c 
par dixiéme il faut entendre une partie 
qui eft düe 6c neceflaire , 6c que comme 
Dieu a inftitué les dixmes dans le Vieux 

E Tefta- 


/ Dominus ordinavic 
iis, qui Evangelium annun- 
ciant , de Evangelio vivcre. 
iCor. 9. 

Si nos vobis fpiritualia 
fcminavimus, magnum eft, 
fi nos carnalia vcftra meta- 
mus ? ibid. 


Qui benè prxfiint Pres- 
byteri, duplici honore di- 
gni habeancur, maxime qui 
laboranc inVerbo & doftri- 
na. . . . Dignus eft Opéra- 
rius mercede fua. i Ti- 
mot. f. 
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Teftament , la loi humaine à fon exem- 
ple a inftitué la meme chofe dans le 
Nouveau. C’eft- pourquoi nous pou- 
vons dire en général , que les biens-d’E- 
glife , de quelque forte qu’ils foient , 
font fous la puiflance de quiconque en 
eft maître , & font poffédez en vertu 
desloix humaines. Et que perfonne ne 
nous objeéte, que céte partie indéter- 
minée eft diie par la loi-divine-naturel- • 
le, & Evangélique. Car, félon remar- 
que des Jurifconfultes , il y a bien de la 
diférence entre une chofe , qui eft diie , 
£c une , dont on a le domaine > celle-ci , 
difent-ils $ peut-être redemandée jufte- 
ment en juftice , affione T ci v indicatio- 
ns ; & ce n’eft pas fati^sfaire , que de 
donner l’équivalent : âu-lieu que le 
Créancier ne peut demander la déte^, 
que par aétion perfonelle , le Débiteur 
.étant bien obligé de lui donner la valeur 
de tant , mais non telle chofe plutôt 
qu’une autre. Par céte réponfe , il relié 
.encore facilement décidé, li les bénéfi- 
ces lbnt de droit divin, ou de droit po- 
iitif : Car 11 les biens-immeubles ôc les 

dixmes 


(f&O 

dixmes font pofledez de droit humain , 
il faut > que les bénéfices fondez fur ces 
biens foient aufli de même inftitution j 
outre qu’il fera aifé d’en juger certaine^ 
ment par les chofes dites ci-delfus, 
vu que fi l’Eglife a été tant d’années a- 
vec des biens-fonds } poifedez en com- 
mun y 6c non divifez en bénéfices , com- 
me je l’ai raconté , il eft évident , que 
dans la fuite les bénéfices ont été éta- 
blis par les hommes ; & comme tout le 
inonde en convient , je ne m’étendrai 
pas davantage là deflfus : je dirai feule- 
ment , que bien que ces confidérations 
paroilïènt fort fubtiles , elles font néan- 
moins néceflaires 3 ainfi que les chofes 
fuivantes le feront voir. 

ÆL- V** ,\y . ; •• 

Quejlion IL 

V- De la décifion de la première quef- 
tion il feroit aifé de répondre à la fécon- 
dé 3 qui eft de favoir, qui eft le maître 
des biens-EcléfiaftiquesjQe ne parle que 
des biens-immeubles , car il fera parlé 
des fruits dans la quatrième queftidn 1 ] 

E 2 car 

• 1 gMi, eft à la fin de ce Traite, ybied Q[teflion 1 V* . 
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car s’ils font pofiedez par la loi htiniatrfej 
il n’y a plus qu’à voir à qui la loi les a 
concédez. Quelques-uns difent y que 
. ces biens font à Dieu , 6c fans doute ils 
difent vrai; puifque l’Ecriture ditfor- 
mellementyque la Terre &,tout ce qii’el- 
ie contient eft au Seigneur a ; mais à-lé 
prendre ainfi , tout eft à Dieu , 6c les 
biens Ecléfiaftiques ne feront pas plus à 
lui que tous les autres biens. Le domai- 
ne de Dieu eft un domaine univerfel, 
mais le -Prince louverain en a un autre- ] 
qui félon Senéque, peut s’apeller do^ 
maine de puiiïance b , ou , félon la doc- 
trine des Jurifconfultes , domaine de 
proteftion 6c de jurifdiâtion c : *Gha- r 
que particulier a aufti le-iien , qui eft un 
.domaine de propriété^ celui dont il eft 
ici queftion. Or on ne peut pas dire- 3 

que 

a Ad Deum excelfum nef. c. 4* Cujus eft, dit Ve 


poflèflorcm caeli & terrae. 
Çenef 14. 

Domini eft terra & plcni- 
tudo ejus , orbis terrarum 
6c univerfî qui habitant in 
CO. P faim. 13. 

b Ad Regcs poteftas 
omnium pcrtiner,ad fingu- 




S i 


uideft 


las propriccas. JSen. 7. Be- I Ep. J4. 


eitne - Pline , 

omnium, tantum ipie quan- 
tum *om nés habent. Paneg. 

c Ditionis, non proprie- 
ratisj tuitionis.non dcftruc- 
tionis. Omnia regitis, dit 
un Simmacus , aux Princes , 
lcd fiium cuiquc (èrvatj*. X. 


O» ) 

que Dieu a le domaine univerfel de tout* 
mais qu’avec cela il a encore la proprié- 
té de ces biens * de même que le Koi a 
un domaine univerfel par tout fon 
R.oiaume , &c néanmoins poffede en par- 
ticulier & en propre le bien de fa mai- 
fon. Car le domaine univerfel du Prin- 
ce peut s’acroître Se ^augmenter par 
l’adjonétion du domaine particulier de 
propriété : mais le domaine de Dieu a - 
une univerfalité infinie , qui ne peut re- 
cevoir d’augmentation , ni fouffir r 
qu’on le particularife , & céte univer- 
felité ne peut jamais être communiquée 
à aucune Créature. Ainfi, Dieu étant 
le maître de tous les biens , perfonne ne 
fauroit dire , f én fuis aufji le maître y 
moi j qui ai le même tribunal le même 
Çonfijtoirè , & la même jurifdittion que 
lui ; car quelque domaine qu’ait un 
lîomme , ü n’eft pas moins ferviteur , 
que le moindre de tous lés hommes. 

, Mais d’autres^parlant plus librement, 
cÉent, que le Pape eft' maître St pro- 
prietaire, & ils le, prouvent par la Dé- 
crétale de Clement I V. qui dit ^ que 

; .i < i E 3- ^ 

. ^ « * 
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la difpofition de tous les bénéfices lui 
apartient entièrement d . S. Tomas ré- 
fute céte opinion , en difant que le Pa- 
pe peut bien s’apeller le diipenfateur 
principal , mais nullement , ni le maî- 
tre , ni le pofiefleur c ; & le Cardinal 
Cajétan ajoute pour explication , que 
le Pape ne peut , ni donner les biens- 
d’Eglife, ni en difpofer en nulle autre 
manière , mais feulement en faire ce 
qui eft de raifon fans palier les termes 
de difpenfateur f . Et la raifon qu’il en 

don- 

d LicctEccIe'fîanrmjper - 1 potiere. Et fuis ii hjàufê) 
fonatuum , dignitacum , a- i Cùm poteftas Papaej quoad 
Iiürumcjue benefkiqrum ’ res temporales Ecçlcüæjk 
Eeclefiaftieorum plenatia poteftas non Domirti', fta 
dilpofitio ad Romanum | dïfpcnlàroris, j conlèquens 
nofcatur Pontifîcem perti- jeft. utplcnicudopoteftatis 
iicre, ZTc. Sfxti lib. 3 . tit. de | papalis circa bona Êcciefiæ 
Precbettdisycap.z. j temporalia,non excatJitai- 

e Quamvis rcs Ecclefiæ | tcspotcftatisdilpenfarivæ... 


lîlft ejuS , ut principalis dif- 
p enlàtoris, non tamen funt 
cjus ut Domini & pollcflo- 
ris. i da . 2 da . yuœft.100. art . 
l.refp.Adfib/e&.j. 

f Papa non eft Dorni- 
nus , lèd difpenfàtor princi- 
palis pecuniæ Ecclefiafticæ, 
âcper hoc pccunia Ecclefiæ 
non eft fua abfolutè , ut 
poffit ad libitum dçeadif- 


Ac per hoc non poteft Papa 
ad libitum donare res Ec- 
clefiæ , lcd poteft, tanquam 
habensapicem difpenlativæ 
poteftatis, multô plus de eif- 
dem difpcnlàre , quàm qui- 
cunque alius proximus ali- 
cujus Ecclefiæ prælatus. 

Ex eodem fundamento. 
quod Papa non eft Domi- 
nus , lcd difpenfàtor, lequi- 
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donne , & tres-claire & tres-forte. Ces 
biens, dit-il, étoient auparavant à un 
maître , qui a tranfporté fon droit par 
donation ou par teftament } or jamais 
aucun propriétaire n’a eu l’intention de 
donner ou de laiflfer au Pape s : la pro- 
priété ne lui a donc jamais été tranfnii- 
ie.- C’eft-pourquoi le même Cajetan & 
le Pape Hadrien V I. difent , que la. 
propriété des biens eft à l’Eglifeyc’eft-a- 
dire, à la Communauté des Fidèles du 
'lieu , auquel les biens font laiflez en 
Forte que la propriété des biens de l’E- 
.glife - Romaine apartienne à toute la 
Communauté des Romains. Tout le 
monde fait , qu’une Communauté, dans 
le Droit , eft aulli capable de pofleder , 
* E 4 qu’une 


.rai , quod de plenitudine 
poreilatis non poflitadlibi- 
• cum date bona Ecde(îx> cui 
volucrit j fcd renetur fideli- 
tcr difpenfere , ut reda ratio 
fuadcr. In Comment, ad x.x. 
quœft. 100 .art. i. 

g NecPapa, nccaliquis 
Prxlatus eft dominus rc- 
jum Ecclcfias , (èd Ecciefia 
iplâ eft Domina : quia do- 
natures non douant & 
transfcruut jura fua in Pa- 


pam , aut Pnclatuna lcd 
in Ecclelum Romanam > 
vcl talem .... Ncc putes 
propterea quod Papa ha- 
bet plenitudinem potefta- 
tis Ecclefiafticx , ob hoc 
poftit de bonis Ecdefîæ diP- 
ponerej iîcutpoteft Ecde- 
fîa : quoniam plenitudo po- 
teftatis Ecdefiafticx intel- 
liçitur in fpiritualibus tan- 
tum. Comment. i d *. x* 9 . 
ad art.Z.quxft. 43, 
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qu’une perfonne privée , &: c’eft en ce 
fens que l’on dit qu’un tel bien eft à la 
V ille y pour dire qu’il n’eft à aucun Par- 
ticulier y niais à tous enfemble ; &: que 
plufieurs difent dans leurs teftamens , 
Je laiiîe à l’Ecole de S. Roch au Cou- 
vent des Cordeliers 1 &c. Céte doctri- 
ne fe confirme tres-bien par l’ancien u- 
fage de l’Eglife , &: par la façon de par- 
ler des Canons. Il efi: fans doute ^ que 
les fonds aiant à être furnommez du 
nom d’une perfonne , ils font apellez 
de celui du propriétaire : Or tous les 
Canons & l’ancien ufage , les ont tou- 
jours apellez buns-de-l' Eglife elle en 
ed donc la propriétaire : Et céux-là s’a- 
cordent avec nous , qui difent , que ces 
biens font à Jefus-Chrift. Car toutes 
les Eglifes Chrétiennes , dépuis tres- 
long-tems, fe fontdénomméeSj non feu- 
lement du nom de la Ville , mais enco- 
re de celui de leur premier 5 ou plus fa- 
meux 


I C'ejl la Confrérie des 
Peintres à Venife , ou toutes 
les Confréries s' ape lient. 
Scuolc. 

x L'tsfuteur dit, de’ Fra- 


ri, , qui ejt le nom , dont on 
apelle a Venife le grand Cou- 
vent des Cordeliers , dit aitfji 
'Câ grande par excellence . 
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meux Evêque: ainil l-Egtife* Romaine 
s’eft dénommée de S. Pierre , l’Eglife 
d’Alexaadrie , de S. Marc 5 & celle de 
Ravenne., de S. Apollinaire * dfoù les 
biens de cesEglifes çnt pris aufll le nom 
de ces Saints de forte qqe les biens de 
rEgl-ife-Romaine font apellçz biens , de 
| S . Pierre. Et c^effc de Uqu’eft venu l’u- 
iàge de dire , comme font tous les an- 
ciens Ecrivains , le Patrimoine de S. 
Pierre les T erres de S. Pierre , les hé- 
ritages de S * Pierre > le patrimoine & les 
i Revenus de S ; Apollinaire , &c. Et dau- 
v jant que. JeEis*Ghrift elt le Chef urii- 
-verfel 6c le.proteéteur de toutes les E- 
glifes,ce qui eft à l’Eglife Univerfelle , 
j à chaque Eghfe particulière , s’apelle 

Je. Patrimoine , où les biens dejefus- 
Chofti, qui eft- la même chofe , que de 
/dire, de l’Eglife dont Jefus-Chrift eft 
le Chef 5 tout ainfi que les biens de la 
[ -République, d.e V enife font dits de S. 
. Marc comme ntant à une République, 
qui porte Je nom de ce Saint. Et véri- 
tablement tout ce qui fut aquis , lorfque 
les biens. Ecléfiaftiques étoient en com- 
% E 5 mua. 
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mun 3 dans chaque dioceie , apartenoit 
en propre à l’EgUfe univerfelle , puis- 
que toutes les donations 6c tous les legs 
fe faifoient à elle. Il eft certain , que ces 
biens furent aquis , 6c ils ne purent être 
aquis „ fi non par ceux , à qui la Loi per- 
mit de les aquérir. ; Or les loix de Con- 
ftantin permirent qu’il fut* donne aux t 
-Communautez Chrétiennes , c’eft-a- 1 
dire , à tout le Corps des Chrétiens, qui * 
*fé trouvoientdans les Villes ; le domain 
ne de ces biens eftdonc à ces Comimi- 
•nautez. Mais depuis que les- partages 
furent faits , Sc ies bénéfices jnftkuez^ j 
les legs 6c les donationsfe firent aux E- 
glifes particulières 6c > le plus fquvent, 
pour un ufage particulier de pieté. Ain- 
fi , de quelque chofe -que ce puiffe 
être , l’on ne fauroit dire qui en «fi le 
maître, fi l’on ne voit la difpofition des 
teftamens 6c des donateurs. Eourpar- j 
1er donc avec fondement _,nous ne pou- 
vons rien dire , fi non que les ^Prélats, 

6c les autres Ecléfiaftiques , ; font gou- 1 
verneurs, adminiftrateurs , 6cdifpenfa- 
teurs des biens-d’Eglife , pour entfaire : 

ce 


ce qu’a prétendu celui , qui les a don- 
nez , ou laiiïez , 6c non autre chofe , & 
que le maître de ces biens eft la person- 
ne particufiére j ou la Communauté , en 
I • faveur de qui a été le legs , ou la dona- 
E tion. C ? eft-pourquoi, tous les Reéteurs 
Ecléfiaftiques devroient revoir foi- 
j gneufement les obligations , qu’on leur 
aimpofées: 6c fi Pon fait autrement , il 
faut l’imputer à l’imperfeétion humai- 
ne.; ni perfonne ne doit fe perfuader, 
:qu’il puiffe y avoir de pr.efcription , à- 
caufe du long-tems j parce quelapre- 
; fcription fupofe la bonne foi , 6c la bon- 
ne foi n’y a jamais été , chacun fachant 
J .en fa confidence, que ces biens n’ont pas ' 
.été laiflèz > pour faire ce que l’on en 
I 'fait. - . . < • 

Qyeftion III. i'ÿgwt. 

Mais qui fera le maître de ces biens 
Ecléfiaftiques , dont on ne fait point 
l’inftitution : La Loi naturelle 6c civi- 
le veut 3 que la Communauté fuccéde 
aux biens j dont ilnerefteplus de maî- 
tre particulier , 6c , par conféquént, PE- 
• E 6 gliie 
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glifeen fera la maîtreffe. C’eft-a-dire , & 
pour trancher court , que les Bénéfi- W 
ciersfont les difpenfateurs des biens de * 
leurs bénéfices 3 6c que le propriétaire 
eft celui en faveur de qui la donation > 
ou le teftament s’eft fait > & fî l’on ne 
fait pas qui c’eft, l’Egtife en demeure 
la maîtreffe. Et il ne faut point répli- 
quer à cela , qu’il y a des loix civiles 
&; Ecléfiaftiques qui défendent d’alié- 
ner ce s biens. Car le mineur eft le vrai 
maître du fien , 6c néanmoins ilne peut 
pas l’aliéner. Le domaine d’une chofe J 
eft un droit d’en faire ce que Pon veut 3 £ 

autant que le permet la loi , laquelle - 
lie quelques fortes de gens , qui ont be- 
fôin delà dire&ion d’autrui, paréxem. | 

pie 3 les Communautez. 

Perfonne ne doit s’étonner de 'ce ' j 
qu’en des queftions, comme celle-ci, ôù 
l’on fait le Pape le maître abfolu de tous 
les bénéfices, 6c de tous les biens-d’E- 
glife , il y a tant d’Ecrivains modernes -y- ; ; 
qui foutiennent des opinions contraires 
à l’ Antiquité , 6c des ufages , qui tirent 
leur origine des Apôtres mêmes 6c 
, d’au- 


d’autres homines Apoftoliques> Car 
comme difbit S.Ciprien avec beaucoup 
de douleur , c’eft une des imperfections 
humaines , . que la doctrine des hommes 
intéreffez s’acommodeaux Mœurs , au- 
lieu que les Mœurs fe devraient con- 
former à la bonne doctrine , 8c aux bon- 
nes loix. Et vous remarquerez, que, 
dans tout le cours de tant de fiécles j il 
ne s’eft jamais introduit de nouveautez , 
8c même en fait de Religion^qui n’aient 
aùfli-tôt trouvé des défenfeurs. Ce n’eft 
donc pas merveille , que cela arive dans 
l’es nouvelles coutumes , qui fervent à 
aquerir des richeffes , 8c à autorifer des 
interets humains , où beaucoup de gens 
peuvent aipiren 

( - • . *» -.*• .* 2f** S. tw 

XXII. 

La confufîon , qui fut, en Italie, dans 
le Gouvernement politique ,* à-caufe de 
tant de Rois 8c d’Empereurs , qui fu- 
rent faits en ce tems-là, caufa par tout 
un défordre extrême dans les afaires E- 
cléfiaftiques , les Evêques 8c les Ab- 
bez étaiit tantôt faits par les Princes , 
Ai *{tr- E 7 tan- 
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tantôt intrus de leur propre autorité } 
Scies autres Miniftres Ecléfiaftiques é- 
tant pareillement faits , tantôt par ceux, 
qui dominoient dans les V illes , & tan- 
tôt par les Evêques > & quelque fois 
ceux 3 qui avoient la puiifance en main, 
ou la faveur du peuple 5 s’emparant des 
bénéfices. 

En l’an 963. Oton de Saxe 1 vint en 
Italie , la fubjuga par fes armes } apres 

quoi y pour donner une forme au Gou- 
vernement, ilaflemblaun petit Conci- 
le d’Evêques où il dépola le Pape 
Jean XII. quoi qu’il fût d’une mai- 
fon îlluftre , tres-puifiantc à Rome, 
parce qu’outre qu’il av oit été créé Pa- 
pe à l’age de 18. ans, ildéshpnoroitle 
Pontificat par des adultères , des par- 
jures , &: d’autres manières peu conve- 
à fa dignité a . Otonfe fitceder 

par 

bus probris ac turpitudine 
comaminatus , vcnationi- 
busmagisj fî quid tcrapo- 
ris à libidinibus fiipererat, 
quàm orationi deditus. Et 
quelques lignes apres. Pon- 
tificium munus humerisfuis 
nequaquam convenieus û- 
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I C'ctoitOton-le-Grand , 
fils de l'Emp creur Het\ri fur- 
nommé l’Oijeleur. 

a Joannes XIII. dit 
Elatina au lieu de X 1 1- Ro- 
man us , Patris Albcriei po- 
tenria fretus , Pontificatu m 
•occupât , homo ünè ornai- 
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par le peuple Romain, Sc par le Pape 
Léon VIII. mis par lui en la place de 
Jean , le pouvoir de créer le Pape b , & 
les autres Evêques en Italie , lequel, 
lui , fon fils , & fon petit-fils du même 
nom, confervérent par l’efpace de 36. 
ans , c'eft-a-dire , jufques à 100 1 . & de 
douze Papes , qu’il y eut durant ce 
tems-là , deux furent faits paifiblement 
par le Prince, ôc les autres, tumultuai- 
rement j au fujet de quoi O.ton I. en 
emmena un prifonnier en Alemagne 
fc Oton 1 1 1 . un autre. Il y cneut un , 

qui 


bidefumit. . . . Otho,com- 
pofito aliquanculum data 
. .Çivkatis , Concilium indi- 
1 cit convocatis Epifcopis 
Iraliae , quorum judicio vira 
icelcracimmi hominisdiju- 
■dicarctur. 

> • b Cum Lconem elegif- 
% .fent , dit Platinfi dans fa vie, 
deindè mu tara ftntentia, 
-, abrogato codem ,Bencdic- 
itum fufFeciflenr, iraçus O- 
tho eos vi & armis compu- 
Jic Lconem fuicipere j qui 
jftatim Romanorum iocon- 
itanriam pertaefus >au&ori- 
ratcm omncm eligcndi 
Pontifias à Clcro :pop.d^ 


que Romand ad Impcrato- 
rcm tranftulic. 

,z Benoit V. élu feditieu- 
fement par la faÛion & U 
parente de Jean XII. Cùm 
Impcrator, dit Platina, hanc 
elc&ioncm ncquaquam 
probarct, Romanos com- 
pulit , pulfo Bcnedidlo , ycl 
dcdito potiùs , Lconem fiifc 
dperc .... Otho in Gcr- 
maniam rediens fècum Be- 
ncdi&ura ipfum duxit , qui 
non mulcô poil dolore ani- 
mi apudHamburgum rao- 
rirur, ubi ralcgatus crat. In 
yita . 






oo 

qui fut étrangle 3 par celui 3 qui vouloit 
être mis en fa place. Ünautre déroba 
le treforde S. pierre , & s’enfuit^ Un 
autre ala volontairement en éxil d . De 
forte que nous nous rencontrons enco- 
re à des Papes qui 3 comme dit JBa- 
ronius , ne font au Catalogue r que 
pour faire nombre . 4 3 car en efet l’E- 

* glife n’avoit point alors d^autrç Chef, 

* que J efus - Chrift. Mais les autres Ç- 
vêques- & lés Abbez étoient r faits par 

m 


M i f. 


c 


3 Benoit VI. fl« plutpt 
, filon Onujre P'anvini > Be- 
noit V. puijquc celui de c e 
nom qui [fit élu par la faélion 
‘ de Jean XII. étoit Anti- 
pape , comme aiant cté élu du 
vivant de Léon V I I I. légi- 
' timeme>itélu.V>encd\&u$ VI. 
dit Platina , à Cintio Rom . 
civc præpotenti captus, in 
Sanéti Angeli arcem indu- 
ditur , eodcmque in Ioco 
non multû poli ftrangula- 
tur. 

,é Bonifacius VII. dit 
Platina dans fa vie y rclin- 
quereurbemcoa$us, pre- 
ciofiflîma quæque è Bafilicâ 
Pétri fubtraher.s,- Conftan- 
tinopolim -confugir , ub; 
tamdiùfubflitit> quoaddi- 
venditis, quæ làcrilegi o ab£ an. $ 1 z . 


tulerat, magnam vim pc- 
cnniarum comparaiïèt. f/. 
Pontifèx Romanus Sacro- 
rum Pater & Rcx, Sacra ip/â 
fùrto abftulir -, SC qui vindi- 
care fàcrilegia debuerar , 
tanti facrilegii fàclus eft 
au&or. "■ ■■ ' / ' ïïfz 

d Joannes X VI I. qui 
doit être Jean X V I. agita- 
tus lèdnionibus à Crelcen- 
tioConfuIeRomano, Im- 
perium urbis fibi vcudicare 
conantc, cupiditati homi- 
nis cedensj exulatum in Hc- 
truriara abiit. 4 Platina in 
vita. 

4 Quinonfînt, .nilî^d 
conlîgnanda tantum tem- 
poral Catalogo ltomano- 
rum Pontificum feripti. ad 
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Tes Empereurs fans nulle contradi&ion. 

Quand donc un Evêque étoit mort 
fa crolTe 6c fon anneau fe portoient à 
l’Empereur , qui enfuite les donnoit 
pour inveftiture à celui , à qui il confé- 
roit le bénéfice j lequel apres cela ^ fe 
faifoit facrer par fon Métropolitain , ou 
par les Evêques voifins 3 6c puis aloit 
prèjidre pofiefiion 3 Coutume , qui 
s’obïervoit encore en France 6c en 
Alemâgne. Les autres bénéfices é- 
toient conférez par les Evêques , ou 
par les Abbez , dont ils dépendoient , 
il non, lorfque le Prince nommoit quel- 
qu’un au bénéfice vacant , car celui- 
là l’avoit fans Téplique 3 ou bien fi 
de Prince recommandoit un tel , pour 
être pourvu d’un bénéfice , quand il 
vaqueroit 3 car en vertu de céte ex- 
pectative obteniie du Prince, il étoit 
pourvu par l’Evêque , à la première 
vacance. Voila comme les trois Ci- 
tons en ufoient fans que les Papes 
y contredirent^ quoi qu’Oton IL 
eût demeuré tre s-long- tems à Rome , 
où même il mourut 6c eft enter- 


. OmO 

ré e . Les Succefleiirs des Otons con- 
fervérent le droit de donner les Evê- 
chez &; les Abbaies , & même de nom- 
mer aux autres bénéfices , & de donner 
des expectatives pour les bénéfices à 
Vaquer. Mais rautorité Impériale ve- 
nant à diminuer à Rome , céte Eglife 
retomba dans le défordre.. Car le peu- 
ple apres avoir repris fon droit d’élire , 
R avoir élu paifiblcment trois Papes ., 
élut avec quelque tumulte de faétion 
Eenoit V 1 1 1. 5 & Jean XX- 6 frères, 
immédiatement l’un apres l’autre & 
puis Eenoit IX. leur neveu , àl’ige de 
douze ausjequel, outre beaucoup d'au- 
tres excès, venditimepartie du Ponti- 
ficat à un Silveftre III. tk une autre à 
un Grégoire V I. f & ils tenoient tous 

trois 

e Rom .t moritur • & in 1 f Benedi&us, àitPl&ti- 
vcftibulo B. Pétri (paradi- ! nadans lavic,}oautii Archi* 
firm vocant) labro porpliy- ! presbytero S. Joannis ad 
rcrico , cjuod adhuc in- j porram Latinam,qui porte* 
troeumibus ad lævain ap- j Gregorius V U appdiacus 
parée, honorifîçeiuillimè | cft, Pontificium mucus, uc 
fcpelitur. Flatinadans U vie quidam affirmant, vendidir. 
de Benoit VII. j CT* quelques lignes apres: 

5 Vit. Selon Onufre. j Cüm annis- decem per in- 

6 XII. Selon Onufre in tcrvalla fèdem Pétri occa- 
Chron. Pont. Rom. - palTec , tandem moritur. 
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trois le Siège à Rome en même tems, 
avec dautant plus de défordre , que ce 
Grégoire avoit levé des Soldats j & s’é- 
tant emparé de l’Eglifede S. Pierre par 
les armes devenoit plus puiflantqueles 
deux autres 7. Et c’eftpour cela, que 
1- Empereur Henri-le-Noir, vint en Ita- 
lie, mit Benoît en fuite , chaflaSilvef- 
tre, èc relégua Grégqire en Alemagne s, 

qu’ apres que Benoît VIII. 
Silvejbre III. CT un autre 
nommé Jean , que Benoît a- 
voitprts pour fan Ct légué , a- 
pres avoir chajfé Silvejbre 
III. eurent abdiqué le Po)ttt- 


jNcc vacaflc tum fedesdici 
poteft, cùm Pontificatum 
* v Veodiderit. 

. 7 L'Auteur'dit: rca doit 

là part plus grande. 

^ g dHas ob res , dit Platma 
■dans la vie de ' Grégoire V I. ficat. Qoibus.dtr-//, probo- 


Hcnricus 1 1. [au compte des 
^iAlemans cejt Henri I II. 
, . autrement dit Henri - le - 
• noir ] iii Italiam cum ma- 
v * gno excrcitu veniens , habi- 
tai Synodo,ciimBenediâum 
IX. Silvdlrum III. Gte- 
gorium V I. tanquam tria 
teterrima monftra abdicarc 
fe magiftratu coëgiflèt, 
Suidegcrum, Bambergen- 
fem Epifcopum , cui Cle- 
.menti 1 1. appellatio fuit , 
; Pontificcm créât. 

Quant à Grégoire Vl. O- 
■jtufre le tient pour Pape légi- 
time, difant , qu'il ne fut clu , 


rum hominum prccibus 
Sacerdotiorum fuorum juri 
cedcntibus , quartus fuffec- 
tus eft Joannes Gratianus , 
Archiprcsbytcr S. Joannis 
amc portam Larinam, Gre- 
gorius V I. vocatus , qui 
Cluniaci Pontifîcatu priva- 
nts, quô ab Imp.Hcnrico 
III. relegatus fuerat, mot- 
tuus cil. eHnnot. ad vitam 
Gregorii VI. Et il s'explique 
encore plus clairement dans 
fa Cromque des Papes. Cum 
fpontc abdicalTct > [dit- il en 
parlant de Benoit V 1 1 1. a- 
pelle IX. par Platina] in 

* cjus 
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& priva le peuple Romain du droitd’é- 
lire le Pape h . Apres quoi, il en -fît trois 
de fuite , qui , fans autre cérémonie J 
prirent l’habit & les ornemens Pontifî- 
eaux : Et le troifîëme , qui fut Brunom 
Evêque deToul., aiant en vertu de Té- 
leébion de l’Empereur, pris l’habit dé 
Pape à Freifingen 8 ', & continué fori’ 
voiage en cet équipage jufquesà Clù* 
gni , le Moine Hildebrand , homme 
tres-adroit qui avoit été élevé dans 
l’Eglife dé S. Pierre de Rome , s ? avifâ 
d’une rufe , pour faire retourner Pélec* 
tion aux Romains. Il confeilla à BnP 
non , quiavec fonhabit s’apelloit Léon 

IX. dè 


ejus Iocum fadus eft Grc- 
go ri us VI. Joan. Gratianus 
Ârclûprcsb. S. Joannis ante 
portam Latinam , qui im- 
peraute GaefàrcHcnrico III. 
Au g: ledit anuum ; coa&us 
in Concilie» Surrii [ petite 
Ville du Patrimoine. S. Pierre 
en Tofauic ] ab lmp. Hcnri- 
co I t L congregato , abdi- 
caviranno io 4 ^.&,ad Mo- 
nafterium Gluniacenfe re- 
Iegatus» ibidem paulopoft 
obiit & fepuicus eft. Et puis 
avant que de nommer Clcment 
1 1- que Henri fit élire en la 


place de Grégoire y il met ces' 
quatre mots: Schifma in Ec- 
clefia Romana,po«r faire en * 
tendre que. l’cle&ion de ce 
Clément nctoitpas canonique. 

h Henricns ; accepta à* 
Glcmente I m péri i Coro na, 
Romanos in verba (lia jura- 
recoêgit, Pontifiai m elce- 
tioni fe nequaquam intcc-‘ ; 
fururos > nili juffù Impera- 
toris id faccre cogerentut. 

P latina invita Clementis 1 T;** 
i' Ville - de Bavicre fous 
l’ Archevêché de Saltzhourg; 
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IX. de s’habiller en pelerin , & d’en- 
trer ainfi déguifé à Rome 1 , par où il fe 
xendroit plus agréable au peuple Ro- 
main ; Léon le fît ^ & le peuple 3 ilon 
entrée* le proclama Pape y félon l’aver- 
tiffementd’Hildebrand. Mais cet arti- 
fice n’empêcha pas , qu’apres la mort 
de Léon l’Empereur n’éluft à Maience 
Gebrard, Evêque d’Àichftat, qui prit 
aufli-tôt l’habit de Pape, & le nom de 
Vi&or II. k Cet Empereur ne donna 
pas feulement les bénéfices , mais il fit 
aufïi des Statuts contre ceux , qui les 
-obtenoient par fîmonie , pardonnant les 


a/ Cui Romani Pontifi- 
cio habitu petenti., Abbas 
Cluniaccnfis , & Hildebian- 
dus Monachus , obviam 
fatti , pcrfuaferc , ut dcpofi- 
co Pontificali ornatu , Ro- 
tnam privatus ingrcderetur, 
quod dicerent Henricum 
nul 1 am creandi Pontifias 
poteftatcm à Dco habcre ; 
lcd ad Clcrum > populum- 
quc Romanum idpertine- 
re. Motus his yerbis Lco > 
dcpofito Pomificio apparat 
ta y privatus urbem ingrcdi- 
wr. Atvcrô Rom. Clcrus, 
fuadcütcHUdcbraudo,cum- 


dcmBrunoncm in Ponsifi- 
ccm cligit , co Iibcntiùs/ 
quôd omuem au&oritatcm 
cligendorum Poutificum 
ab Imperatore ad Ctecum 
trai.ftuliflèt. Platina in vita. 

Vidtbr II. dit Onu fre 
dans fa Cronique des Papes » 
Sucvus Gcrmanus , Gebo- 
hardus Cornes Calbcnfis, 
Epiicop. Eicftatenfis, Hen- 
rici M I. Imperatoris Con- 
filiarius & propinquus » 
Creatus ab Hencico III. 
Moguntiæ , & çoronatus 
Komx idib. Aprif, io $ 6. 
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fautes paflfées , mais impofant des pei- 
nes pour l’avenir. \ 

i - '.si fà •• ■ * 

XXIII. & 

Henri-le-noir eut pour fucceffeur 
Henri I V. ion fils , encore enfant 1 du- 
rant la minorité duquel les Papes, à la 
vérité , étoient créez , avec le contente- 
ment des tuteurs du jeune Empereur j 

. qufi 


ï Plat nia dit , qu'il avait 
été dé (ignc Empereur par 
Hildebrand , lors qu'il ala 
trouver Henri-le-noir , pour 
le prier de la part du Clergé 
& du peuple Romain de leur 
donner l’ Evêque d'Aichfat 
four Pape, dans la vie de 
yiélor 1 1. Mais Henri I V. 
n'avoit que faire d’être élu 
par Hildebrand , pour fuccé- 
dera [ Empire , qui alors é- 
toit héréditaire. Cæfàrcs , dit 
Goldafle in repl. pro Imper io 
c. 18. ufquc ad Henricum 
V. légitima (ùcceflione Im- 
perium adibaut , &Grego- 
rius V 1 1. [ c’étoit cet Hil- 
debrand] Pontificii domi- 
na tûs Autor , Cæfàrum fuc- 
ceflîonem turbare primus 
fuftinuit. . Tametfî enim, 

. dit un autre Jurifconfulte A- 

iemani , poil cxcifam Caro- 


4 profapiam , Impcratores 
elegi oportuit , id tamen 
nuncjuam contigiflê IegU 
tur i nifî Iegitimus fucceiloc 
deficeret. Et Henricus Bam- 
bergenfis , [ceft l'Empereur 
Henri II. auparavant Com- 
te de Bamberg] Ottonis III. 
Sobrinus s hæredirario übi 
jure imperium deberi , con- 
tra Colonienfcm contende- 
bat. Lampad. Reip. Roma- 
no- Germanie a parte 3. cap .4. 
Et d'ailleurs y comment Hil- 
debrand ,qui nétoit qu'un Eh- 
voie du peuple Romain t eut- 
il pu faire un Empereur , au- 
«Soritate legationis , comme 
le dit Platina , puifque le Pa- 
pe même n'avoit pas ce pou- 
voir > CT qu'au contraire l'é- 
leélion du Pape dépendoit de 
la confrmation de P Empe- 
reur, ' » 


0 * 9 ) 

qui donnoit aufli l’anneau & la Crofie , 
c’eft-a-dire , l’inveHiture aux Evêques., 
& aux Abbez : Mais les Papes profitant 
de l’ocafion, prirentpeu-à-peuplusde 
liberté, en fe joignant à quelques-uns 
de tuteurs,qui fe brouillèrent enl’emble, 
&: fe partagèrent en faètions. Et c’eft à 
ce fujet, que Nicolas 1 1. fit une confti- 
tution nouvelle pour l’élection du Pa- 
pe., ordonnant , qu’elle fût faite pre- 
mièrement par les Evêques-Cardinaux, 
en fécond lieu , par lps autres Clercs- 
Cardinaux 5 en troifiéme, par le Cler- 
gé & le peuple * &: qu’en quatrième , le 
confentement de l’Empereur fut de- 
mandé 2 . Mais Aléxandre 1 1. fon fuc- 
eefièur aiant été élu en céte forme^ 

l’Em- 


* x Dccernimus atquc 
ftatuimus, uc obeuntehiK 
jusRomanæ EcclefiarPon- 
tifice , in primis Cardinales 
JEpifcopi fimul deeledionc 
tradantes , mox Chrifti 
’Clericos Cardinales adhi- 
beanc: ficque reliquusCle- 
rus &populus ad confen- 
(um novæ eledionis accé- 
da t. . . . Eligatur autem de 
.jpûus Ecclenae greniio, £ 


reperitur idoneus , vcl fi' de 
ipfii non invenitur, exalia 
aflumatur , fâlvo debito ho- 
nore & reverentia dilaci filii 
noftri Henrici , qui futnrus 
Imperator , Deo cpnceden» 
te, ipcracur , ficut jam ; fibi 
conccfiimus, & fucceflbri- 
bus illius > qui ab hac Apoft. 
(ede perfonaliter hoc jus 
impetrayerinc. Dijl. xj. C. 
In nomme» 


/ 
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l’Empereur ne voulut jamais le confir- 
mer , ni recevoir les exeufes , que les 
Cardinaux lui envoiérent faire par un 
de leurs Colégues , en lui remontrant , 
que Ton en avoit ufé ainfi , pour éviter 
unefurieufe diflenfion civile 5 &: enco- 
re avec beaucoup de refpeét pour lui > 
puifque le fujet élu étoit fon ami; 
L’Empereur nomma donc pour Pape 
l’Evêque de Parme 3 à la prière de Gé- 
rard 4 de Parme } fon Chancelier. Mais 
trois ans apres, y aiant eu du change- 
ment dans la Cour Impériale , par la 
dépofition du Chancelier Gérard , l’E- 
vêque de Parme fut aufil dépofé du 
Pontificat , & Aléxandre reconnu s . Le 
Pape ne laifia pas d’entrer dans la ligue, 
que les Bavarois & les Saxons firent en 
l’an 1072. contre l’Empereur & de le 
citer l’année fuivante à Rome , comme 

aeufé 


5 Selon Onufre il étoit de 
la Âfaifon Pallavicini. 

4 Platina le nomme Gi- 
bert , & dit , qu'il étoit Gou- 
verneur du Hpiaume d’Italie. 
Onufre Papelle Gibert de 
Corrijria. 

$ Platina dit , -gu a la 


priere de T Empereur, il par- 
donna à l'Evêque de Parme * 
& donna l’ Archevêché àe 
Ravenne à Gibert. [ou Gé- 
rard, qui fut , depuis crée An- 
tipape fous le nom de Clé- 
ment I II . en 1 089 .j CT* tint 
le Siège jufques eniioi, *- 


oo 

acufé de Simonie , pour avoir vendu des 
Evêchez. Ce procédé parut fort é- 
trange s aucun Pape n’aiant encore ofé 
pafTer il avant. Mais on n’en parla pas 
long-tems j à-caufe de la mort d’Alex- 
andre 5 à qui fuccéda le Moine Hilde- 
brand 6 , fous le nom de Grégoire VIL 
L’Empereur étant encore jeune , & l’A- 
lemagne toute en troubles , ce Pape., au 
bout de trois ans de Pontificat prit la 
réfolution de lui ôter entièrement la 
nomination des Evêchez & des Ab- 
baies > &c , pour cet éfet } lui adrefla un 
Monitoire , par où il lui défendoit de 
s’en mêler à Pavenir 7 . L’Empereur lui 
réfifta fortement , & le Pape l’excom- 
munia y ôc le priva de l’adminiltration 
du Roiaume d’Italie & d’Alemagne., 
déclarant fes fujets abfous du ferment 

F de 

■ 4 L’e^futcur ajoute, Sien- i cenGs. In Chron. Pont, 
vois , mais il étoit de Soana , 1 B^om. 
petite Ville de Tofcane , fous \ 7 Plarina die que Gré- 

t Archevêché de Sienne, i goire lui défendit feulement 
■Gregorius V II. dit Plati- \ de -vendre les Evêchez & les 
na t Patria Soanenfis. Et O- \ bénéfices, fous peine des Cen- 
nujre ajoute. Ex Comitibus fur es Eclcjiajliques. dans la 
Pitiliani & Soanx , Mona- 1 vie de Grégoire VII. 
chus Scprior olimClunia- I 


de fidélité a . 11 excommunia aufii les 
Evêques , fes Miniftres^ & fe ligua avec 
les Rebelles de l’Empire. 11 fouieva 
même l’Impératrice - Mère contre Ton 
filsj& depuis l’an io/é.jufquesà 1085. 
qir’il mourut en éxil à Salerne /il ex- 
communia quatre fois l’Empereur 3 op- 
tre un decret général qu 5 il fit , portant^ 
que les Clercs , qui recevroient des E- 
rêchez , des Abbaies , ou d’autres bé- 
uéfices* d^une main Laïque > ne feroiept 
point tenus, pour Ecléfiaftiqucs , &ïg- 
roient exclus de l’entrée dé l’Eglife 3 8 c 
que tous Rois 5 Ducs a Marquis , Com- 
tes, ou autres Seigneurs féculiers , qui 

ofc- 


a Plathia raporte la for- 
me de T excommunication de 
Henri I V. en ces termes. 
Bcate Perre Apoftolorum 
Princeps , inclina , quæfo , 
aures tuas, & me l'ervum 
tuum exaudi, (]uem 3c ab 
infàntia educafti , & ulque 
ad hune diem ab iniquo- 
rum manibus vindicalH , 
cjui me pro mca in refide 
oderunt & perfècuti funt. 
Fateor ego, mihi rua gratia, 
non meritis meis , populi 
Chriftiani curam deman- 
datam clTc, conccflàœquc 


Iigandi & folvendi potefta- 
tem. Hac iraquefîducia fré- 
tus , O m niporenris Dei n.o- 
mine , Parris , Filii , & Spi- 
ritus San&i , Henricum 
Regem , Henrici quondam 
Imperatoris filium , qui au- 
dader nimiùm 2c t.emcra- 
riè in Ecclc/îara tuam raa- 
nus injecir, Imperatoria Re- 
giaquç adminiftrationedp- 
jicio , 3c Chriftianos omnes 
Imperio fubje&os juramen- 
to illo ablolvo , quo fidem 
veris Regibus præftare con- 
fiieycrunc .Dans la même vie» 


.. r ( 12 3 

ôfeoient donner Pin 
qùe bénéfice, ericourroiéntles mêmes 
Cenfures b . 

L’Empereur défendit fa caufe par 
les armes contre le Pape & fes adhérans, 
&: fut fuivi de la plufpart des Evêques • 
ce qui mit le Pape en très-grand dan- 
ger. Mais Grégoire , qui avoit excom- 
munié les Normans, comme Ufurpa- 
téurs du Roiaume de Sicile & de la 
Fouille , implora leur afliftence , leva 
fon excommunication , & leur acorda 
tout ce dont il avoit voulu les dépouil- 
ler. Et fi Robert * , Roi de Naples & 
dë Sicile , en faveur de cet acord , ne fe 
f^t tourné du coté du Pape, dont il é- 
toit auparavant le perfécuteur ^ pour 

; - ? 2 ® 

b Au&oritate omnipo- ' pifcopatus, Ecclefiafticafye 
ternis Dci deceruimus , ut dignicates, quod contra jus 
* qui deinceps Epifcopatum > fàicjue eft , demandare ali- 
velCæuobium, velaliquod cui fucrint aufi.. . . Trae- 
, aiiud Ecclefiaflicum benefî- tereà verô gratiam S. Pétri 
ciumàLaicoacccperit, nul- & ingrellum Ecclefiæ his 
lomodo in numéro Èpilco- j intcraicimus, quoulquc pæ- 
porum, Abbatum , vel Cle- : nituerinc fatisfeccriutque. 
ricorum is cenfeatur. EiT- ; Ibidem. 
dem quoque cenfuris tencri j 8 Dit Guifckard, c’ejl-à* 
▼olumus & alligariReges , , dirtilerufc. 

Duces , & Principes , qui E- j 
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faire un contrepoids à l’Empereur, ce 
Prince eût eu la vi&oire tout entière 5 * * * 9 ; 
mais le Pape, quoiqu’éxilé,ne laifla pas 
de bien foutenir fa queréle , moiennant 
le fecours de Robert. Et trois Rogers de 
la famille de Robert continuèrent leur 
giliftence à deux fuccefleurs de Gré- 
goire , tous deux Moines du même Or- 
dre , dont le dernier, qui fiitUrbain I L 
en récompenfe des fervices rendus par 
les Normans , donna à l’un de ces Ro- 
gers la Bulle de la Monarchie de S icile ‘ °, 
j)ar où illui acordoit un plus grand pou- 
voir fur les Ecléfiaftiques j que n’étoit 
celui , qu’on vouloit ôter à l’Empereur. 
Outre les excommunications, que Gré- 
goire fulmina plu (leurs fois contre Hen- 
ri, & les révoltes qii’il lui fufeita, illui 
fouleva encore fon fils-ainé , par le 
moien duquel il le chaffa prefque de l’I- 
talie. 


5 Machiavel au livrer, 

de fon Hijloire de Flore «- 
• ce ait , que c'eft des queré- 

les de cet Empereur avec les 

Papes t que naquirent les 
faaions des Guelfes CT des 

Gibelins , dont les premiers 
tenaient pour le Pape > SJ" 


les autres pour C Empereur. 

io Ccte Bulle le declareit 
Légat né du S.Siége,& com- 
me tel le conflituoit juge des 
Caufes Ecléfiafliques , pci 
’viara gravaminis. Les Sa- 
vans croient que c'ejl une Bal- 
Itfupojee, 


O? J 

talie. Et h Pape, qui lui fuccéda* 1 , 
procéda pareillement par excommuni- 
cations & par pratiques contre Henri, eu 
forte que ion fécond fils, prit aufii les ar- 
mes contre lui , qui une fois vaincu, & u- 
ne autre fois vainqueur , en vint enfin à 
un acommodement , dans les conditions 
duquel il fut trompé 0 & réduira une vie 
privée , par la ceffion de l’Empire à fon. 
fils, qui s’appeiiort aufii Henri. 

Apres la mort de Henri IV. Pafcat 
fe quatrième 11 des Papes , qui depuis- 
Grégoire VII. emploiérent les armes- 
Spirituelles , pour ôtera l’Empereur le 
droit d’inveftir les Evêques , & les Ab- 
bez , tint un Concile à Guaftalle, Sc 
puis un autre à Traies en France , dans 
. lefquels il renouvella les decrets de 
Grégoire VIL & d’Urbain II. port ans* 
que nul laïque n’eût à fe mêler de lacol- 
lation des Bénéfices I> . Le Roi de 

F 3 Fran- 


il Vtâor III. attpara- 
"vant /tbbé du Jlfont-Cajjin. 

iz Grégoire VII. Vittor 
l!l. Urbain. II. Pafcalll. 

1 3 Platina » dans la vie 
d'Urbain II .dit,qiiun Henri , 


Evêque de Sàilfons , remit. fort. 
Evêché entre les mains de ce 
Pape, ne croiantpas » qujele 
Roi de France , qui ten 
avait pourvU > eût droit de 
nommer aux bénéfices -, 0 * 

brétce 

4 
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France ne reçut point ce ftatut , & con- 
tinua de fuivre la coutume 5 &c l’Em- 
pereur Henri V. enufa de même. Et 
comme le Pape, au fujet de ce diférend , 
refiifoit de donner la Couronne de 
l’Empire à Henri , il fut conclu par un 
acord que Henri viendroit la recevoir 
à Rome , & qu’il ne feroit point parlé 
de l’afaire des Inveftitures. Henri y 
vint donc en 1110. &lors qu’il y fut, 
Pafcal , qui croioit être le plus fort , 
voulut, contre l’acord fait entr’eux , 
l’obliger de renoncer aux Inveftitures : 
mais Henri , fe fiant fur fes forces , ofa 
bien à fon tour demander la révocation 
de ce decret au Pape, difant, qu’il ne 
vouloit pas être moins , que Charlema- 
gne^ Louis-le-debonnaire & fes au- 
tres prédécefleurs,qui avoient donné les 
Inveftitures fans nulle opofition c . Si 
? bien 


fréta ferment au Pape , qui 
lui rendit fon Evêché, de 
najjijler jamais au J acre 
déf Evêques 3 qui fer oient 
faits de la main des Lai- 

. c Onufre en convient 
quoique Moine , O 4 grand 


parti fan de la Cour de J{ome. , 

Sub Callifto II, dit- il dans • 
fes notes fur la vie de ce Pa- 
pe, inter Imperium àc Sa- ' 
cerdotum infignis ilia pax 
& concordia fa&aeft, an- 
no plus minus quinquage- 
fimô, ex quo meer Gre- 


(:**?> 

bien que le diférend croifiant toujours* 
Henri fit le Pape prifonnier avec la 
plufpart des Cardinaux , & les em- 
mena tous hors de Rome d . Enfin > 
il fe traita une paix , par où le Pape 
confentit à couronner Henri* 6c à lui 
kiflér la collation des bénéfices * fans 
rexcommunier jamais pour cela 1 4 * 8c 
puis célébrant la Méfié * il fe commu- 

F 4 nia 

gonjjm V I î. & Henri 


cum IV. difcordiæ inrens , 
ob Sacerdotiorum collacio- 
uetn exçitata fuerat : in 
qua Epilcoporünv& Abba- 
tnm cleftioncs , , q'.rc ad 
Imperatorem 8 c Reges 
Battenus pertinueranc,Cle- •' 
ro & Monachis leftitucæ 
iîinr. 

d Platina, comme Cottr- 
tifan Romain ne parle que 
de la contravention de 
"Henri. A Pontifice , dit- 
il , petit , ut illos confir- 
mée , quibus ip(è Epifço- 
pams dederat, licet jusju- 
randumantea inrerpofuif- 
ict > lê nunquam id à Pon- 
tifice petiturum , Pafclu- 
lêm verô id facere reculàn- 
,tem , intromiffîs militi- 
hus, dato figno , unà cum 
Cardinalibu sftatim capte.» 


■1 


Tum verè ad Soradtis 
montera perveniens, quem 
nunc S. Silveftri vocant , in 
loco excelfo & munitilTî- 
rao Pontificem & Cardina- 
les collocat , difpofitis cir- 
.cumquaqqe ÇuftodibuSj.&: 
préfiaiis , ne indcaafùgere 
vçl retrahi ab aliquo pof* 
fènt. InPafchali II. 

1 4 Lorfque l’Empereur fe 
plaignit de ï excommunica- 
tion fulmincç 3 quelque tems, 
apres, contre lui ,pnr le Con- 
cile. .de. Latran , ' Pafcal ré- 
pondit , qu e véritablement ( L 
lui avait promis de ne l'ex- 
communier jamais an fujet 
des Invejlitures , mais non } de 
ne le pas faire excommunier 
pdr tin Concile, zji quoi Hen- 
ri pouvait répliquer » que co- 
te excommunication étoit un 
7 cùt de Pafcalmhme , puis- 
qu'il 


v: 
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ma avec la moitié del’hoftie , 3c donna 
l'antre à l'Empereur, en prononçant 
des imprécations éxécrables & horri- 
bles contre celui d’eux-deux qui vio- 
leroitles conventions. Quand le Pape 
fut de retour à Rome , il dit , qu’il vou- 
loit obferver l’acord , 3c néanmoins fes 
légats excommunièrent l’Empereur, 3c 
deux ans apres , ( en 1 1 1 2 . ) il tint un 
Concile où il confirma les decrets fuf- 
dits de Grégoire &: d’Urbain , 3c fit caf- 
ferparles Pères du Concile Pacord fait 
avec l’Empereur * apres quoi il Pex- 
communia encore en 1 1 1 6 . - j 

Pafcaleut pour fuccefTeurs, premiè- 
rement Gelafe IL 3c puis CaLiite II. 6c 
Henri fut excommunié fucceffîvement 


de tous les deux. Ces trois Papes ne fe 
fèrvirentpas feulement de l’excommu- 
nicationcontrecet Empereur, mais ils 
lui fufeitérent encore plufieurs révoltçs , 
qui eurent pour Chef Lotaire de Saxe , 


nu' il t avoit confirmée avec 
la révocation des Inveflitu - 
res : Car les Papes préten- 
dent , que les sfttes des 
Conciles ne font valables , 
3 U ’oi vertu delà confirmation 


dont 

Papale. De forte que la ré- 
vocation C7“ ï excommunica- 
tion eujjent été nulle s , [i le 
Pape ne les eût pas confir- 
mées. 


( 129 ) 


dont les armes furent fouvent vi&oritip 
les. Enfin , Henri , fe voiant tant d’a~ 
faires fur les bras , renonça aux Inverti- 
aire s, par où finit une queréle , qui avoir 
duré 5 6 . ans , fous fix Papes 1 * , & avoit 
fait excommunier un nombre infini de 
gens , foit Ecléiiaftiques , ou- féculiers , 
qui tenoient le parti de l’Empereur , 6c 
périr desmilions d’hommes départ 6c 
d’autre r en foixante betailles données* 
par Henri le pere, & en dix huit faites 
par Henri le fils. Tant il étoit dificila 
de pofer les fondemens de cet édifice , 
que nous avons vu monter au faîte de 1 » 
fabrique , dont nous avons à parler- 
Dans ce que j’ai dit qui fe paffa entre' 
Pafcal & Henri,, lesjugemens furent 
diférens. Quelques-uns difoient, que le 
confentement donné par le Pape étoit? 
nul, comme aiaiit ete donné par crain- 
te j pendant que lui & k s Cardinaux fe. 
trouvoienc à la merci de ^Empereur 16 y 
& que j par conséquent , Pafcal eut 


r ÿ - rai- 

r.5 Voit\ là noté précédcn- prévenu céte objeElion , car. 

après la Cérémonie de [on-* 
couronnement t .od le Pape-. 

avait: 


te d'Onufre Ptinvini. 

rf, Henri avoit prévu & 


I 


raifon de ne point obferver l’acord. Les 
autres repliquoient j que fi le confen- 
tement du Pape fut nul , pour avoir été 
extorqué par violence 3 l’on ne devoit 
pas moins tenir pour nul celui., que 
l’Empereur avoit donné pour fe métré à 
couvert de tant d’excommunications & 
d’anatemes , de tant de révoltes, &de 
tant de conjurations. Pour quelle rai- 
fon eft-iljufte de rétra&er ce que l’on a 
Elit par crainte d’être emprifonné y &> 
non pas ce qui s’eft fait par crainte d'ê- 
tre excommunié 3 6t de voir boulever- 
ler fon Etat par une Guerre Civile ? 
Quelques Pères du Concile faifoient ce 
dilemme en la préfencede Pafcal : Si le 
Decret y par lequel le Pape a confenti y 
que V Empereur donnât les InveJlitureSj 
ejl légitime ± il faut V obferver : mais 
s’il eji injufte , & 3 comme difent quel- 
ques-uns j hérétique * le Pape 3 qui en 

ejl 


avoit partage avec lui l'hoflie 
de fa Méfie , en témoignage 
et une réconciliation parfaite, 
il fe fit expédier me fécondé 
huile y toute pareille à celle, 
que Pafcal lui avoit acor- 
mée, avant que d'être mis 


en liberté r afin que ta Cour 
de Rfme n’eut aucun pré- 
texte de proteflcr de nullité 
contre la concejjion , ou plu- 
tôt la confirmation, des In- 
vcflitures* 


I 


■ 0 
H 
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eft l'Auteur, eft donc inpfte & héréti- 
que aujjl. l 7 II eft tres-certain , qu’une, 
ehofejufte 8c diie eft yakble, bière 
qu’elle foit faite par crainte y 8c que l’on 
n’ eft jamais excufable, quand on agit 
çontrç Ja loi de Dieu 3 quelle que ibit la 
crainte > que l’on a 6 ► ^ 


^ 17 Toits les Prélats , dit de les décrier a ? Empereur. 
McKeraj dans la Vie de Fi- I e Parce que la loi divi- 


lippe-<Jiugufle,fe récrièrent ne naturelle efl de foi- même 
Contre uri acommodement , qui , bonne immuable , CV 
remétant les élections au pou- commande des chofes abfolu- 
voir des Princes temporels j ment néceffaires au Jalut ; ' 
eau foit un çr and def ordre C èfi-pûimqnoi t félon S.To- 
dans r E%life_. Ils-excommu - mas les Cominandcmens de 
nièrent l'Empereur , t? mi- \ Dieu obligent abfolument, 
tent en avant, qite c r était une non pas les Commandement 
1ère fie de dire , que les In- de l'Eglifeq qui n’ordonnant 
Veftitures puffent être faites pas des chofes abfolument 
'par. des Laïques , ne confi- néceffaires au falut , peuvent’ 
diront pas > que cétèpropoji- ■ avoir quelque empêchement ; 
tiqn fai foit le Pape même hé- J qui difpenfe de les obfet p 
têt i que , puis qu’il venait' ver . 
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Le diférenddes Papes, avec les Em- 
pereurs , fur rinveftiture des Evêchez 
8c des AbbaieSj ne troubla pas feule- 
ment les Roiaumes de rEmpereur,c’eftv 
à-dire l’Italie 8c l’Alemagnes mais enco- 


re la France , où quelques Evêques , ex- 
citez par l’exemple des Papes , ou par 
leurintéreft , réiiftoient au Roi fur cet 
article. Mais comme ils ne s’acordoient 
pas tous à fe liguer avec le Pape , d’or- 
dinaire le Roi l’emportoit & les Papes 
fe contentoient d’aquérir peu-à-peu , ce 
qu’il étoit impoflible d’avoir tout à la 
fois. 

En Angleterre , où les Rois avoient 
toujours conféré les Evêché z & les Ab- 
baies , Anfelme, Archevêque de Can- 
torberi , fe conformant aux decrets des 
Papes , commença en 1 1 o 2 . à ne vou- 
loir pas facrer les Evêques nommez par 
le Roi , & la conteftation dura plulicurs 
années, le Roi défendant fon autorité 1 3 
&c l’Archevêque , apuié du Pape , fou- 
tenant fon opofition. Et fur ce que le 
Roi crut , qu’il pouroit faire entendre 
raifon au Pape , ü lui envoia un Ambaf- 
ladeur , qui , outré des réponfes fâcheu- 
fes , & des menaces du Pape , fut forcé 

■ de 

\ 

1 II foutemt , que fin- f tout tenu pojfédé par fes arb 
^efiiture des Evèche* étoit cètres* 
un droit de fa Couronne & de l 
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de lui dire , que Ion Maître ne cederoit 
jamais ion autorité , en dût-il perdre 
fon Roi au me ; à quoi le Pape répliqua 
auill courageufement , qu'il ne ioufri- 
roit jamais , que le Roi nommât aux 
bénéfices , quand il en devroit perdre 
la tête. Le Roi tint ferme & Anfelme 
fut contraint de fortir du Roiaume , où 
il ne pût retourner, qu'en confentantà 
la volonté du Prince *. Mais ce Roi 
étant mort fans enfans mâles , & quel- 
que Guerre-Civile étant furvenüe , il 
jfiit aifé aux Ecléfiaftiques d’introduire 
en Angleterre , ce que le Pape avoit in- 
troduit dans l’Empire , par la renoncia- 
. tion de Henri V. Il eft vrai ^ qu’en l’an 
,1132. Lotaire de Sâxe, fucceifeur de 
-Henri V. étant prié par Innocent II. 
de vouloir le reconnoitre pour Pape , & 
non fon adverfaire ? > ilrefufa de le fai- 

F 7 re, 

droient hommage. Ce n'etoit 
' proprement parler que 


% x Ce diférend , ait Mer 
- Zeray dans la vie de Filippe- 
^Augujle , fut terminé en 
I 1 07. à telle condition , que 
le ifoi relâcher oit pour, tou- 
jours les Inveflitures des E- 
glifes-, CT que réciproque- 
ment les Evêques lui ren- 


changer de termes , car "qui 
fait hommage ett vaffal , CT 
tient de celui , a qui il le fait. 

) t yénaclet i 1 . qui , félon 
Onufre , fut crée le mèmè 
jour qu'innocent II. & tint 

te 
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re 3 fi Innocent ne lui rendoit les Invcf r 
titures 3 auxquelles Henri avoir i^noim 
ce i 8 c peutêtre qu’il les eût obtenüçs, 
s’il ne le fut pas délifté de fa demande à 
la perfualion de S. Bernard 4 „ fon grand, 
ami j qui lui remontra 3 que de vouloir, 
foutenir céte prétention, apres avoir fait, 
la, guerre pour ce fujet à Henri V. fon 
predéceffeur 8 c fon fouverain , à la priè- 
re du Pape Pafcal ce feroit fe déclarer 
lui-même un rebelle, quiauroit fait la 
Guerre à fon Prince, lorfqu il défendpit 
une bonne Caufe. 

II ariva dans céte ocafion , ce qui ari- 
ve d’ordinaire apres les grandes viêtoi-, 
r es, quieft, que comme toutes les for- 
ces de l’ennemi 11e font pas éteintes , k; 
xefte du parti vaincu fe relève fou- 


vent 


le Siège 7. ans , & neuf ; Hcnrico per maximos la- 
tnois. Innocent fut élu par 


17. Cardinaux, &■ o ina - 
clet par zi .ce qui rendoit 
l'élcélion d'innocent fort don - 
teufc. 

4 Importune Lotharius 
Rex inftirit , tempus habe- 


re fè reputans opportunum, 
Epifcoporum iîbi reftitui 


invefticuras 


IL .quas abejjis- 
prxdeceübre lmp. j re, chap» i &. 


bores Romana' EcdèSa 
vendicarat. Expavefcenribus 
Rompais Regis poren- 
tiarn , munira fe oppofuit 
Abbas Sandus. Audadter 
enim refiftens Regi,verbum 
malignura mira libertatc- 
redarguit, mira aubtorica- 
te compeicuir. Dansfaffe- 
par vilain, Evêque d’Auxer- 


i 


4 


ft 
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vent a avec les vieilles prétentions * à 
quoi le Vainqueur prudent obvie plu- 
tôt par le temporifement , &: par l’adref- 
fe 3 que par une refiftence ouverte, de 
peur de renouveller la Guerre b . Les 
Papes ne purent avoir une victoire fi en- 
tière , qu’il ne reftât encore quelques 
bénéfices au pouvoir des Laïques , & 
qu’il n’y eût toujours quelque Prince , 
qui , pour quelque befoin de fon -Etat , 
donnât quelque Evêché , fans fe fou- 
cier de la prétention du Pape. 

. En France, xzfaih. Regale , qm efl: 
un droit, que le Roi a de conférer tous 
les bénéfices fimples, vacans par la mort 
des Evêques , jufques à ce que le Siège 
foit rempli. 

é EnAlemagne, ilreftaà l’Empereur 
un droit de donner une des Chanoinies 
dans plufieurs Eglifes & quelques au- 
tres Princes retinrent ainfi divers droits 
particuliers. Les Papes craignant de 
renouveller la vieille queréle, & de 

s’ex- 


a Reliais, dit Tacite , 
per quos refurgeret bellum. 
f^inn. 3 . 

b Elle adhuc vi<ftis yi* 


res, ambiguas fi deliberâ- 
rent » acres , fi dcfperaf- 
lènt ; vi&oriam confîlii 
& rationc perfici. HiJL $,• 
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s’expofer au danger de perdre tout , s’ils 
ataquoient ces ulagcs particuliers - y ou 
de préjudicier à la Caufe univerfelle,* 
s’ils leur lailToient prendre cours , jugé-, 
rent bien , qu’il faloit procéder par la 
rufe 6 c par la négociation. Ils s’avifé- 
rent d’un tempérament , qui fut de faire 
écrire par les Canoniftes , & par les au- 
tres Ecrivains de leur dépendance , que 
c es Princes joiüflbient de céte autorité 
par la conceilion du Pape Et cela fer- 
vit de couleur aux Papes pour faire pa- 
roître, que les Princes n avoicnt point 
d’autre droit, que la grâce du baint- 
Siége* 6 c de moien, pour palier plus 
avant Et les. Princes n’y contredirent 
points parce qu’il leur l'embloit ^ que 
cela les métoit à couvert du trouble.,que 
les Papes eulfent pu leur faire, 6 c que 
leur pofTeflion devenoit plus autorifée 
par Fadjon&ion d’un titre Ecléliafti- 
que. Mais la fuite montra , que ce qu’ils 
croioient être un remède , étoit un poi- 
fon,car environ l’an 1306. Bomtace 
VIII. eut de mdes conteftations avec 
Filippe-le-Bel, Roi de France, pour le 

faire 

* » 
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faire renoncer à la Regale , & la queréle 
ah. fi loin , que le Roiaume mis en in- 
terdit , & donné à l’Empereur Albert , 
s’il pouvoit s’en emparer fe vit en 
grand danger s . 

Ceux 3 qui , du commencement, cru- 
rent rendre leur condition meilleure , en 
voulant bien tenir par conceilion Apof- 
tolique ce qui leur apartenoit en propre, 
ne confidérérent pas, que les Papes pré- 
tendent pouvoir révoquer les privilèges 
acordez par leurs prédécefTeurs mê- 

me fans caufe , quoiqu’ils ne manquent 
jamais de prétextes , dont ils font des 
caufes 5 ni que quiconque poflede en 
vertu d’un titre prçpre , &fe contente 
de pofféder par la grâce d’autrui ref- 
femble à ces gens qui laifTant leur pro- 
pre fonds vont bâtir fur celui d’autrui. 

Au contraire, quand quelque Prince,* 
£e laflantde céte dépendance * , confé- 
roit quelque grand bénéfice , ce que les 
Rois d’Angleterre &de Sicilefaifoient 

très- 

5 tuteur ajoute, que le j noit a un autre Prince . 
Roi fut privé de fort R^oiau- 6 l'auteur dit , perdant 

me , mais cela s'entend af- patience , ce qui fait U un fens 

pnis que Boniface le don- obfcur. 
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tres-fouvent , les Papes n’en difoient 
rien , de peur d’entrer en des contefta- 
tions j mais, pour n’en recevoir aucun 
préjudice., ils faifoient en forte par le . 
moien des Moines , que les fujets élus 
renonçaient entre les mains de Pape, en 
leur prométant qu’il leur donneroit fin-. 
velliture , par où ils joiiiroient paiüble- , 
ment d’un bien , qui , fans cela , leur fe- 
rait toujours conteité. Florent de W in- 
gerin & Ives de Chartres , Ecrivains de 
çetemslà, parlent amplement decéte 
manière d’agir des Papes , comme d’u- 
ne chofe , qui fe faifoit ordinairement 
en Alemagne 6c en, France , 6c difent , 
que les Papes prenoient d’une main , 6c 
rendoient de l’autre. Et ce parti étoit 
facilement accepté , parce qu’il tirait 
d’embaras -, & lors que le même Roi, 
qui avoit nommé , venoit à le favoir , il 
le foufroit comme une choie , qui ne fai- 
foit point de changement éfeétif , fans 
eonûdérer ce qui en ariveroit dans la 
fuite. Les Papes fe fervent encore au- 
jourdhuide céte rubrique contre lesE- 
vêques Catholiques d’ Alemagne , qui 

riad- 
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n’admétent pas leurs réfervations , ain- 
11 qu’il fera dit en fon lieu 7. ' 

En Efpagne , l’humeur tranquille de 
céte prudente Nation , tk tout enfemble 
le bon gouvernement de fes Rois , fu- 
rent caufe , que , durant une agitation 
Il umverfelle , tout fut en paix chez 
eux. Peutêtre aufll , que l’exercice, 
que les Saralîns leur donnoient , les ob- 
ligea de relier unis avec leurs Rois 3 & 
de vivre en repos. Ces Rois n’aiant ja- 
mais exigé du Clergé , que ce qqj étoit 
raifonablé., jamais auhi le Gle%/ne 
s’eft ligué avec les Etrangers , pour s’ex- 
emter de leur jurifdi&ion. D’ailleurs, 
dés que ces Rois voioient , que les Pa- 
pes , foit par la force & la terreur , ou 
par les cabales , avoient obtenu quelque 
choie dans les autres Roiaumes , ils tâ- 
choient de s’y acommoder en telle for- 
te, que leur gouvernement en reçut le 
moindre dommage, qui fe pouvoit. 
C’eft-pourquoij bien que ce fût aupa- 
ravant la coutume , que les Evêques , &c 
les autres Minillres Ecléfialliques , fiif- 

fent 

8 Voient Article 39* iv- 
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font ordonnez conformément à l’an- 


cieniifage ,' quand le changement , que 
j’ai dit j. fut fait dans les autres Etats , 
iis ne voulurent point avoir de queréle 
avec les Papes > mais , par unfage tem- 
pérament, ils fe contentèrent de faire 
en forte, que nul Evêque ne fut ordon- 
né fans leur confentement -, &: pour fe 
bien aflurer ce droit , Alfonfe V I. en 
demanda la confirmation à Urbain IL 


qui lui acorda h patronat de toutes les 
Eglifes de fon Roirume 9 . Les Rois 
é’Eï^agne ofit proceaé en ‘ ia tout au- 
trement , que lés Rois d’ Alemagne r de 
France &■ d’Angleterre , en voulant bien 
tenir de la grâce d’autrui ce qui leur a- 
partenoit en propre , pour le pofféder 
plus paifiblement 5 au-lieu que les au- 
tres ont long-tems courbatu , pour ne 
reconnoitre de perfonne ce qui c-toit 
tout à eux > & les uns, &: les autres 
agifioient prudemment. Ceux - ci 

. voioient , 


9 Platina dit , qu'Ur- 
bain I L donna le Pallium 
à l'iJrchevèque de Tolède 
Cr le créa Primat des Efca- 
<çies , excommunia le 


Pji de Galice-, CT toute la 
Province, pour avoir fait em- 
pr if orner P Evêque de S . Ja- 
ques, 


o+o 

voioioent , que c’étoit prendre le che- 
min de perdre tout, & de devenir fu- 
jets , puifquc la demande du Papen’é- 
toit pas la fin de fa prétention , mais un 
degré pour pafler plus avant. Ils conli- 
déroient^ que leurs fujets, & particu- 
liérement les Ecléfiaftiques , afpiroient 
à la liberté, pour ne pas dire à la licence, 
&: , par conféquent , feroient toujours 
prêts à s’a corder avec les Etrangers ^ 
pour diminuer l’autorité de leur Prince* 
&t qir’ainfi il ne leur faloit point laifiêr 
de porte ouverte , par où iis puflént re- 
courir ailleurs. Mais bien que les Rois 
d’Efpagne, quiavoient des fujets amis 
du repos , n’euffent pas lieu de craindre, 

; qu’ils fe portaient d’eux-mêmes à au- 
cun remuement , néanmoins , vu le 
pauvre état de leurs afaires encetems- 
là , ils eurent grand fujet d’apréhender , 
que ceux , qui avoient bien été fufifans, 
pour faire révolter les peuples contre 
des Princes , qui les furpafloient fi fort 
en puiffance n’emploiaflent les mêmes 
artifices contre eux. C’çft-pourquoi ils 
firent prudemment j de recevoir de bon 


o+o 

gré une loi , que 'des Princes bien plus 
grans qu’eux avoient été contraints de 
iiibir apres de longues guerres. 

Enfin , dans l’intervale qui fut de- 
puis l’an 1Ï22. que Henri V. renonça, 
jufques à 1 1 45 . il fut établi prefque par- 
tout , qu’apres la mort de l’Evêque 3 l’é- 
leêtion de Ion i iicceffeur fut faite par le 
Chapitre 3 8 c puis confirmée par le 
Métropolitain } 8 c que les Abbez fuf- 
fent élus par les Moines , 8 c enfuite con- 
firmez par l’Evêque , fi le Monaftére 
n’étoit pas éxemt 3 8 c en cas qu’il le fût, 
la confirmation fut demandée au Pape: 
Que les autres bénéfices , qui étoierit '| 
en patronat , fufTent conférez par l’E- 
vêque à la prefentation des Patrons 3 
mais que tous les autres reftaffent entié- 4 
rement à la difpofition des Evêques. 
Quant au Pontificat Romain , il fem- 
bloit , qu’apres Pexclufion du Prince 
l’éleêtion dût retourner au peuple., mais à 
Innocent II. aiantété chaffédeRome 
par les Romains , leur ôta en revanche 
le droit d’élire le Pape ïo . 

XXV. Du- 

**Q Ionocentio XLditQ- I wfre, qui pacem guàm bel: 
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lum malebat’à Civitatisad- 
miniftrarione fubmoto,no- 
vum Reip. corpus, prxtcr 
ejus volunratem conftitu- 
tum eft , [ c'cfl que le peuple 
Romain voulait fecoiier le 
joug de Prètret , & rétablir 
l'ancien Gouvernement Dc- 
mocrat : que.] lu quibus con- 
trovcrfiis populus Roma- ' 
nus , quôd Poncifici rebellis 
cflct, auathematenotatus, j 


tune primim à Ponrifîciis 
Comitiis omninô cxclufus 
eft, & ad folos Ordinales 
Pontificis elc&io paulatim , 
Cleri etiam primoribus 
omninô exclues, redadla. 
Primus.porrô , fine ullo po- 
puli i n ter vent u , Papa créât us 
eft , mortuo Innocentio II. 
Cæ’.eftinus II. Annotât, ad 
vitam Innoc, 1 1. 


xxv. 

Durant les troubles , qui arivérent au 
fujet des diférends ., que fai racontez , 
• piüfieurs Villes fe révoltèrent contre 
l’Empereur , à l’inftigation de leurs E- 
vêques liguez avec le Pape, lefquels 
f s’étant Faits les Chefs des rebelles s’a- 
propriérent les revenus publics, Scies 
droits roiaux : Et lors que les afaires s’a- 
commodérent, leur pofTeHion lé trouva 
fi bien établie , que le Prince fiit obligé 
de leur donner en fief ce qu’fis avoient 
véritablement ufurpé 1 * par où ils aqui- 
rent les.titres de Duc, de Marquis , de 
Comte , comme il s’en voit encore plu- 

fieurs 


I Cejf àcaufedefesfiefs , 
que beaucoup d' Evêques, joit 
tuflemans , ou François , e* 


toient oblige* d'aler en per- 
fonneà la guerre. 
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fleurs en Alemagne , qui le font de nom 
8c d’éfet 3 8c en Italie, qui ne le font 
plus que de nom. C’eft aufli par là, 
que beaucoup de biens féculiers devin- 
rent biens-d’Eglife , 8c que les Eclé- 
flaftiques prirent un notable acroifle- 
ment , nôn feulement dùrànt les mouve- 
mens, dont nous avons parlé, mais en- 
core durant ceux qui arivérent fous les 
Empereurs de la Maifon de Suaube. ' ' 




XXVI. 
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En ce tems-là , les Moines , à force 
de s’ingérer de favorifer les entreprifes 
des Papes contre les Princes 1 , perdi- 
rent beaucoup de l’opinion de Sainte- 
té, où ils étoient auparavant. Etené- 
fet, la Difcipline 8c l’Obfervance ré- 
gulière déclina fort depuis que les Moi- 
nes fe forent fourez dans les afaires d’E- 
tat , 8c de guerre -, ce qui fot caufe , que 
leurs acquifitions cédèrent, fl ce n’efl: 


• • 

I Mènerai dity que ce fut 
C» récompenje des fervices f 
s** rendaient durant les 
cuéreles du Saint-Siège avec 
tes Empereurs , que les Pa - 
Çft honorèrent leurs princi - 


dans 

paux. i/lbbcz des ornement 
Epi feopaux., [avoir i de la mi • 
tre y delà Dalmatiquey des 

f onts y desfandales, CT puis 
e la CroJfe. yie de F i lippe- 
zStugujlc, 
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• ? 

dans quelques petites Congrégations 
nouvellement inftituées en Toicane* 1 
lefquelles ne fe mêlèrent point dans ces 
broiiilleries & confervérent toujours la 
Discipline 1 5 de forte que la dévotion 
du peuple continuant à leur égard , ce 
leur fut un moien d’aquerir de nouveaux- 
biens , mais non fort grans , le pais é- 
tant pauvre. 


- i Frà Paolo lotie tacite- 
ment rOrdr.e des Servîtes , 
dont il portait l'habit. Car ce 
pit vers ce tans- la , que cet 
Ordre , £?* plujicurs autres , 
s'établirent en Tofcane. Ori- 
go efl: , dit-il dans : une de [es 
litres à M. Gillot , ex Flo- 
rcncia. IneaCivitate mer- 
carores quidam feinColle- 


gium coëgerunt ann.Dom. 
1130. quo temporc eare- 
gio hujufinodi oartuum fe- 
rax erar. Quoa in laudibus 
B. Virgin is cancandis a(fi- 
dnc occuparentur.... àvuU 
go tune Servi B. Mariae vo- 
cati , undc ad nos fuccelfo- 
res nomen. 
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Mais il y eut dans les tems , dont je 
viens de parler , une autre chofe qui 
Servit à faire de grandes aquifitions , & 
ce fut la Guerre-Sainte. L’ardeur d’a- 
ler en la Terre-Sainte , & de contribuer 
à Ion recouvrement, fut lî grande que 
quantité de gens , Sans Se Soucier ni de 
leurs biens , ni de leurs femmes , & de 

G leurs 
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leurs enfans , s’enrôloient dans céte mi- 
lice , & vendant tout ce qu’ils avoient, 
pafîfoient la Mer. Les femmes même, 
oubliant leurs enfans , vendoient leurs 
héritages , pour fubvênir à céte guerre. 
Les Papes , avec force brefs , reçurent 
fous leur protection , 8c fous celle des 
Prélats, les Maifons & les afaires des 
Croifez j [ ainfi s’apelloient ceux qui 
aloient faire la guerre aux infidèles ] 8c 
les Eglifes en tirèrent le profit, qiu re- 
vient d’ordinaire d’être Tuteur , Cura- 
teur , ou Procureur des Veuves des 
Pupilles Sc des Mineurs 5 fans que le 
Magiftrat féculier ofàt j faire aucune 
opolition, à-caufedes cenfures, quia- 
lors étoient fort apréhendées , 8c fe fiil- 
minoient fans aucun ménagement. Eu- 
gène III. ala encore plus loin , en or- 
donnant , que chacun pouroit en faveur 
de céte Sainte guerre , aliéner jufqu’au# 
fiefs même , & l’Eglife s'en emparer, 
malgré le Seigneur, de qui les fiefs ré- 
levoient h ce qui fraia le chemin à d’am- 
ples aquifitions. Il ariva aufli j que les 
Papes fe feryirent de la milice deftinéç 

1 , P our 
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pour la Terre-Sainte à des entreprises, 
parmi ils augmentèrent le temporel de 
î’Eglife -Romaine ; & que leurs légats , 
& les Evêques des lieux , où les trou- 
pes s’aflembloient , pour partir enfem- 
ble., emploiérent pareillement ces ar- 
mes à acroitre le temporel de leurs E- 
glifes D’ailleurs les grottes fommes 
d’argent , qui .fe tiroient des Fidèles., 

G 2 & prin- 


I Ces Croifades-CT Vola- 
ges d'outre-mer , dit Meze- 
rai dans fà vie de Philip. I. 
dent l'ardeur a duré plus de 
îoo . ans , preduifirent la rui- 
ne des gratis Seigneurs > CT 
la foule des peuples. Mais 
les Papes CT les Pois en tirè- 
rent de gratis arjantagesjpour 
fe rendre abfolus. Ceux-là , 
parce qu'ils fe mirent enpof- 
fejjionde commander ces ex- 
péditions , dont ils étoient les 
Chefs ; qu’ils prenoient fous 
leur proteclion les perfonnes 
CT les biens de ceux , qui fe- 
croifoient ; qu'ils rendirent 
l’ujage des Indulgences CT 
des difpcnfes plus commun 
qu' auparavant, que leurs Lé- 
gats recueillaient KT ma.- 
noient les aumônes , CT les 
legs , qui fe faifoient pour ces 
guerresi CT que même ce leur 


fut un prétexte de lever des 
déci/nes fur le Clergé. Et 
dans la Vie de Fi lippe <tAu- 
gufie [ c'ejl Filippe II.] il 
a joute ce qui fuit. LesCroi- 
fades rendirent aujji les Pa- 
pes tres-puiffans. Car dans 
celle i , qui fe faifoient pour la 
'Terres Sainte ils ordonnaient 
aux Princes de s’y enrôler , 
ils retendent le fouvetain 
commandement dans ces ar- 
mées la par leurs Légats, CT 
ils fe rendoiént en quelque fa- 
çon les Seigneurs de tous les 
Croifèz , non feulement par- 
ce qu’ils en éxigccient obéïf- 
fance-y mais de plus , parce 
qu'ils les prenoient fous leur 
proteéiion jufquà leur re- 
tour . ce qui èloit comme des 
Ldtrcs d’Etat , qui furfeoient 
toutes procedures Civiles CT 
Criminelles . 
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& principalement des femmes &rdes 
autres perfonnes , incapables d’aler à 
la guerre , foit pour s’exemter de quel- 
que vœu , ou pour obtenir des Indul- 
gences , 6c d’autres grâces , ne furent 
pas, toutes emploiées à céte guerre: 
fans doute que quelques Princes en eu- 
rent leur part 3 mais il en refia aufli une 
bonne partie entre les mains des Evê- 
ques 3 6c j par conféquent , aux Eglifes. 
Apres cela furent inflituez les Ordres 
Militaires des Templiers 1 , Hofpiîa- 
liers y 6cc. pour la garde du T emple de 
Jérufalem , 6c la réception des pèlerins, 
qui y aloient * 6c pour combatte contre 
les Sarafins ; chofe nouvelle ^ qu’on in- 
ilituât des Ordres Religieux , pour rc- 

pan- 

• Z Cet Ordrcrcçit fa con- 
frmation , fa Récrie , CT fon 
habit au Concile de Troies de 
V an 1117. oüafjifhi S. Ber- 
nard , qui y drefja la Rfgle 
de <e s Chevaliers. FrdPao- 
lo dijlinque les Hoftitalicrs 
d’avec les Templiers , mais , 
à mon avis , cétoit un même 
Ordre , car les Templiers 
love oient & défraioient les 
peler ins, CT , par çonfcquem. 


ctoient des Holpitauers t 
Peutêtre que., par le nom de 
Templiers , il n'entend que les 
Chevaliers ; CT par celui 
d’ Hofritaliers , les frères, 
fervans , dont la principale 
ocupation ctoit probablement 
de [ervir les pèlerins. J-oint 
que les Chevaliers portoient 
un habit blanc , CT les fer- 
vans un noir ou un gris. 
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pandre le fangj mais qui ne laifTa pas 
d’être embraflfée avec tant de ferveur , 
qu’ils aquirent des biens immenfes en 
tres-peu de tems. Et tout cela aporta 
un grand acroiflèmcnt aux richeûes E- 
cléiiaftiques. 

xxviii. ! 

Ce fut encore un moiende lesaugi- ' 
menter notablement , que de bien e- 
pjucher la matière des dixmes ^ & de 
procéder par cenfures contre ceux , qui 
ne les paioient pas , contraignant mê- 
me de paier non feulement les dixmes 
prédiales des fruits de la terre , mais en-» - 
xore les dixmes mixtes, c’eft-à-dire, ou- 
tre celles des fruits & du bétail , encore 
les perfonelles qui dépendent de l’in- 
duftrie & du travail des hommes. Aux 
dixmes ils ajoutèrent encore les prémi- 
ces, qui furent premièrement inftitiiées 
par Aléxandre I L pour imiter en cela 
la'loi Mofaïque j qui les commanda au 
peuple Juif, Moïfe n’en régla point la - 
quantité , laiflaqt cela à la dilcrétion 
des Particuliers, mais depuis , les Rab- 

G 3 bins > > 


C J 5° ) 

bins , au témoignage de S. Jérome, dé- 
terminèrent, que ces oblations ne fe- 
roient ni au deffous de la foixantiéme 
partie ni au defius de la quarantième , 
ce que nos Ecléfiaftiques ont bien imité 
à leur profit , en s’adjugeant la quaran- 
tième , qui s’apelle en ce tems-ci le 
quatrième. V ers l’an 1170. Aléxandre 
III. ordonna de procéder par Cenfu- 
res,pour faire paier entièrement les dix- 
mes des Moulins , des Etangs , du foio, 
de la laine 1 , &: des abeilles 2 j voulant 
que la dixme de toutes fortes de choies 
fut paiéc , avant qu’on eut retiré le s 
frais , qu’on y avoit faits 3 : & en 1 195/ 

Ce- 


1 Mandamus , quatcnus 
parœcianos veftros monere 
curecis, &, fi opusfuerit, 
fu b excorn municationis 

ddtri&ione compellere , ut 
de proventibus molendino- 
nim, pifcariarum , fœno, & 
lana, décimas Ecclefiis, qui- 
tus dèbentur , cum intcgri- 
cate perfolvant'. Décrétai, j . 
tit.dedecimis , O "c. cap. 5* 

1 Mandamus , quatcnus 
parœcianos tuos de api- 
bus . & de omni fru&u , 
décimas perfolvere Eccle- 
üaftic» diftri< 5 lionc com- 


pellas. Ibidem, cap. 6. 

x Cum homines de Hor- 
tona , de frugibus decimam 
Ecclefiæ, cujus paiochiani 
funt, finediminurionelol- 
verc teneantur j & f , ante- 
quam id faciant , Mercena- 
riis fuis de frugibus non dc- 
cimacis débita tocius auni 
pro (èrvirio fuo impendanr, 
tune demüm de refiduo de- 
cimam perfblventes : Man- 
damus , quatenus cos coga- 
cisyUt decimam ftatim fruc- 
cibus colle&is periblvanc 
ibidem, cap. 7. 
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Geleftin III. commanda que l’on 
contraignît par excommunication 4 e 
paier les dixmes non feulement du vin , 
des grains , des fruits des arbres , du bé- 
tail 3 des jardins , des marchandifes ^ de 
la paie militaire j de la Chafle 4 , & pa- 
reillement des moulins à vent 5 , tout 
cela ell exprimé dans les decretales des 
Papes. Mais les Canoniftes ont pafle 
bien plus outre 3 en difant , que les pau- 
vres quimandient par les rues , font ob- 
ligez de paier la dixme des aumônes , 
qu’on leur fait 3 & les femmes publi- 
ques une partie de leur infâme gain > & 

• telles autres chofes , qui n’ont jamais 
pû fe métré en ufage. 

Les dixmes étoient paiées aux Curez 

G 4 pour 


4 Referai ficut Sancti 
P-trcs in fuis tradidejunt 
(cripturis, devino, graco, 
frudtibusarborum , pccori- 
bus , hortis , uegotiatione , 
deipfàetiam miliria, de ve- 
nationc, decimae funt Mi- 
niftris Ecclefiæ tribuendæ } 
ira ucqui de hiscasfolvere 
neglexcrint '* Ecclcfiaftica 
diftridtionc debeant pcrcel- 
li-Volurous egc,& diftridtè 
pneipitnus , quaccnus dé- 


cimas Ecclcfiiscum integri- 
tare débita pcrfolvatis Ibid, 
cap. 12. 

5 Quia fidelishomode 
omnibus, quæ licicè poteft 
acquirere , décimas erogare 
tenetur: Mandamus , qua- 
tenus H. milirem ad folu- 
tionem decimarum dehis» 
quæ de. molendino ad ven- 
tum proveniunt, finedimio 
nutione aliqua compcllarisv 
Ibidem, cap. 13. 
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pour le fcrvice, qu’ils rendoient au peu- 
ple, en lui enseignant la parole de Dieu, 

& en lui adminiftrant les Sacremens , 
dautant q’on ne leur paioit rien pour 
toutes ces fondions. Mais comme quel- 
ques gens pieux & riches donnoient, 
s’ils vouloient quelque chofe pour la fe- 
pulture de leurs parens , ou pour les Sa- 
cremens, qu’ils recey oient , lacourtoi- 
iie fe convertit en déte , jufques à intro- 
duire la coutume de paier tant , ce qui 
fut un fujet de contefte , les Laïques ne 
voulant rien paier pour l’adminifiration 
des Sacremens , parce qu’ils ne paioient ' 
les dixmes que pour cela, & les Eclé- 
fiaftiques refufant.de faire leurs fonc- 
tions , fi l’on ne leur donnoit ce qu’ils 
prétendoient être d’ufage. Innocent III. 
remédia à ce défordre vers l’an 1 200. 
en défendant véritablement aux Clercs, 
défaire aucun marché pour leur minif- 
tére, ni de le refufer à qui refiifoitde 
les paier } mais avec ordre , qu’aptes 
qu’ils , auraient fait les fondions requi- 
fes , ils contraignirent les féculiers par 
Cenfures , à garder la louable coutume 
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[c’eû comme il parle] de paier ce qui* 
étoit en ufage 6 .Car il métoit beaucoup 
de déférence , entre forcer par conven- 
tion, avant que l’adminiflrer , Sc forcer 
garCenfures , apres l’adminiftration y ~ 
prohibant l’un comme Simoniaque , &c 
aprouvant l’autre comme légitime 7 . . 

G 5 XXIX. 


6 Quidam laici laudabi- 
lem confuctudinem , erga 
Sanétam Eccfcfiam intro- 
du&am, niruntur infringe- 
re. Qua propter pratfas cx- 
a&iones fieri prohibcrrius, 
& pias conftetudines prxci- 
pimus obfèrvari: ftatuentes> 
ut libéré conferantur Eccle- 
fiaftica Sacramenta , fèd per 
Epifcopum loci , veritate 
cognita, compeicantur, qui 
màlitiofe nicuntur laudabi- 
lem confuetudinem immuta- 
re. Décrétal, lib. y tit. de 
Simonin, cap. ad, Mpofloli- 
cam. Cèle Conflit ut ion aiant 
été alcguée au Concile de 
Trente , Del Monte premier 
Lcgat dit, que c étoit faire 
grand tort à ce Pape , çr au 
Concile général de Latran, 
de croire , qu’ils euffentau- 
lorifé un fi qiand abus • fy* 
que fi on lifoit les Chapitres , 
qui précédent celui-ci , l'on 
'verrait clairement , que ces 


Pères avoient condamné cétsr- 
coutume s & que , dans le- 
dit Chapitre i ils n aprou- 
V oient point l’ ufage des oJran T 
des pour l'adrniniftraiion des J 
Sacremens , mats feulement 
certaines pratiques louables 
établies en faveur des Eg/i- 
fes , comme les dixmes , les 
prémices, les ofrahdcs à l'au- 
tel , &e- M‘ n f l que l'ont in~ ~ 
terpreté ’Bartole CT Gilles 
Romain. Frà Paolo livre a 
de fou Hift. du Concile dç' 
Trente. 

7 Si donc , dit FAnreut 
dansfonTraitc'dcl’Interdic ' 
de Venifc,propof i S. lé Mi- 
nière de l’ (Mu tel, apres à- 
voir fervi le peuple a drojt 
d'exiger tin pilaire , CT peut 
emploier les armés fpirùuellas 
contre ceux , qui le lui veftiy 
fent : de même , quand le peu- 
ple a fourni le temporel qu il 
doit aux Ecléfiafiques , il 
peut fe maintenir par la forcée 
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dans lapoffejjion du frirituel, 
qu'on lui veut oter , O 1 dire 
comme Iss Macabres , Nos 


puqnabimus pro anitnabus 
noîtris , legibus noftris. 
i Machab ► 3 . 


XXIX. 

Il s’introduifit encore une autre nou- 
veauté , qui fervit beaucoup à amaïïer 
des richefTes. Il étoit défendu par les 
anciens Canons de recevoir aucune cho- 
fe , foit par donation * ou par teftament, 
de diverfes fortes, de pécheurs publics., 
comme font les facriîéges , les Courti- 
fanes , & ceux , qui font en difcorde a* 
vec leurs propres frères. Toutes ces di- 
lïcultez frirent entièrement levées , & 
tous dons indiféremment reçus , & il fe 
voit en éfet que la plufpart des legs & 
des donationsfaites à l’Eglife viennent 
des femmes publiques , x ou de perfon^ 
©es , qui veulent fe vanger de leurs pa- 
reils. Les Papes métoient tout leur ef- 
prità faciliter ces aquifrtions , comme 
aufli à conferver le pouvoir d’en diffri- 
buer les biens,, lequel, ainfr qu’il a été 
dit, avoit été araché des mains des Prin». 

* ces, 

1 Un habile Cure' de Ve- ciavano il’ fuo allaChicfa., 
nîfe me difoit fort plaifam- per fatfi ChriftiaaCi 
ment- Che le Meremct Jaf- , 
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tes 6c transféré au Clergé , avec tant: 
de peine , 6c de fang répandu. Et non 
feulement tout l’Ordre Ecléfiaftique y 
consentit pour fon propre intéreft , mais, 
il y aida encore par les prédications > 6c 
par les écrits , inculquant toujours 3. que 
ç’avoit été une tirannie des Princes , 6c 
une ufurpation des peuples > de s’être 
voulu mêler de la diftribution des béné- 
fices 3 6c particuliérement de Péleêtion 
du Pape ; 6c de nos jours Baronius a 
traité céte matière à tems 6c à contre- . 
tems y dans toutes les parties de fes An- 
nales 3 Soutenant que les Princes 6c les 
peuples ne fe font entremis de l’ élection 
des Evêques 3 6c fur-tout de celle du 
Pape 3 que par une ufurpation tiranni- 
que 6c impie -, fans confidérer , que les 
meilleurs Papes ont été ceux , que les 
Princes ont. faits 6c que toutes les fois, 
que les Ecléfiaftiques fèuls ont procédé 
àl’éle£bion, ileneft arivé mille défor- 
dres. Mais ce qui eû de plus grand 
poids , c’eft que des Papes de tres-Sain- 
te vie, 6c des Empereurs d’éternelle mé- 
moire 3 ont loué céte pratique ? 6c l’ont 
, f G 6 jugée 
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jugée néceflaire , en forte que mainte- 
nant on ne fauroit la blâmer , fans dés- 
honorer deux douzaines de Papes 
Saints , &c entre autres S. Grégoire 5 ni 
fans condanner la do&rme ancienne des 
Conciles & des Saints Pères. 


XXX. 


»? 


Si du commencement les Ecléfiafti- 
ques euffent pénétré , où tendoit l’en- 
treprife d’ôtejr le droit des Inveftitures 
. aux Princes, ils fe fuflènr bien gardez 
deconfentir àcéte nouveauté > mais il 


crurent y trouver leur intéreftl.,, & le 
moien d’être plus libres. Ainfi donc re- 
commença le premier üfage , qui étoit, 
que les bénéfices fe donnoient tous 
dans leur Diocefe , lesuns par l’éleétion 
des Chapitres j & les autres par la col- 
lation de l’Evêque : & le Pape donnoit 
pareillement ceux du Diocefe de Ro- 
me-, fans s’ingérer d’en donner d’autres, 
finon en ce feul cas, favoir, quand quel- 
que Prélat j aie à Rome par dévotion > 
ou pour afaires, venant à y mourir, il 
fe rrouvoit en fa compagnie quelque 
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perfonne confidérable de la même na- 
tion. Car le Pape nommoit auÜi-tôt 
celui-ci en la place de l’autre , St le ren- 
voioit avec des létres de condoléance 
fur la mort du défunt, St de confola- 
tion fur le fujet de fon fucceffeur 3 St le 
Chapitre , ou le Monaftére , y aquief- 
çoit fans peine , tant parce que cela ari- 
voit tres-rarement, que parce qu’il fem- * 
bloit que ce fût une faveur du Pape 3 St 
que d’ailleurs, il n’y avoit pas lieu de 
refufer un homme du pais , qui avoit 
du mérite. Mais fi le Pape n’avoit pas 
rempli la place lorfque la nouvelle de 
la vacance arivoit fur les lieux , ils pro- 
cedoient à l’éleétion , félon la coutume, 
fans atendre davantage. En tout autre 
cas , le Pape ne difpofoit d’aucuns bé- 
néfices hors de fon Diocefe. Cepen- 
dant , comme tout l’Ordre Clérical a- 
voit beaucoup d’obligation aufiégede 
Rome , de lui avoir aquis , avec tant 
de peines St de travaux , St de plus avec 
l’éfiifion de tant defang, l’entière dif- 
pofition des bénéfices , qui du com- 
mencement apartenoit aux peuples , St 

G .7 dépuis . 
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depuis tres-long-tems- aux Princes, les 
Evêques tenoient grand conte dit Pape, 
& cherchoient à lui faire plaifir en tout 
ce qu’ils pouvoient: Et c’eft.ce qurex- 
cita les Papes à en ufer avec les Evê- 
ques , conïme faifoient les Empereurs , 
c’elt-à-dire , à leur recommander quel- 
ques Clercs, pour les pourvoir de bé- 
néfices convenables. Dans les com- 
mencemens ces prières fèmbloient fort 
étranges aux Princes , qui voioient ou* 
vrir une porte aux Etrangers , pour 
s’introduire aux bénéfices de leurs E- 
tats j mais elles étoient favorablement 
recües exécutées par les Evêques , 
qui ne s’étudiant qu’à exclure les Prin- 
cesse s’imaginoient nullement, qu’une 
autre puiflance pût jamais leur ôter la 
collation des bénéfices. T outefois , le 
profit , que la Cour de Rome tiroit de 
ceux , qui faifoient des prefens pour 
être favorifez auprès du Pape , & pour 
les frais des Bulles^quon leur envoioit, 
fut caufe , que les prières & les recom- 
mandations du Pape devinrent bien- 
tôt fi fréqnentes, que les Evêques é- 

toient 
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toient de jour en jour privez de prefque 
toutes leurs collations 1 > ce qui les f or- 
ça d’éconduire quelquefois le Saint- 
Père. Mais le Papes y trouvèrent un 
remède ,. qui fut , de joindre le com- 
mandement aux prières , par où vérita- 
blement ils fe firent obéir les premiè- 
res fois 5 mais à force de commander 
trop fou-vent , ils laflerent la patience 
des Evêques, qui, fans fe foucier > ni 
du commandement , ni des cenfures , 
qu’il contenoit conféraient les béné- 
fices , félon qifils le jugeoient à pro- 
pos pour eux, & pour leur Eglife 5 8c 
puis il faloit bien que le Pape s’en, con- 
tentât j comme de chofe faite où il n’y 
avoit point de remède , &: leur pardon- 
nât. L’abus de l’obtention des bénéfi- 
ces à Rome eut prontement ceflfé d’a- 
voir cours fi céte Cour ne fe fut avifée 
d’un remède , qui fut d'acompagner 
les prières 8c les commandemens de la 
nomination d’un éxécuteur, pour con- 
férer le bénéfice, en cas que l’Evêque ne 

le 

i Ils le méritoient bien , I favorifc ceux d'me puijfanco^ 
pour avoir abandonné les in- I étrangère.. % 
tirets de leurs Princes, O 4 ' 
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le conférât pas , comme aufli, pour le 
punir de fa défobeïifance. *1 outefois* 
les Papes n’en ufoient de la forte, que 
rarement , & lorfque l’Evêque les y 
obligeoit par fa contumace. Mais en- 
fin, pour abréger la procedure , ils en 
vinrent à expedier tout enfemble la- 
prière , le commandement , & l’exécu- 
tion dequoi les Eglifes, &: les Evê- 
ques fe fentoient fort vexez Et les 
Princes & les Nations s’en plaignoient, 
non feulement à-caufe qu’on leur ôtoit 
leurs droits , mais encore parce que les 
bénéfices, qui de tout tems nefedon- 
noient qu’aux Naturels dupais, tom- 
boient tous par là entre les mains des E- 
trangers , qui refidoient à la Cour de 


i Ils fe plaignoient , dit 
Mezcrai , dans la Vie de Fi- 
lippe- Augufte , de ce que le: 
Papes leur dtoient une bonne 
partie de l' autorité , qui leur 
apartenoit comme aux fuc- 
ceffenrsd.es apôtres j de ce 
qu’ils atirôient immédiate- 
ment à leur tribunal lacon- 
noiffânee de toutes les caufes , 
ne leur laijjant prcfjue rien a 
juger en première injlance de 


1 ce qu’ils donnoient des difyen- 
fes des Saints Canons , com- 
me fi toute la Difcipline Eclc- 
fiajtique n’eut dépendu que j 
de leur volonté ab foliée ; de ce 
qu’ils acordoievt des éxem- 
tions aux Inferieurs , pour les 
fouflrahre à iobcifjànce de 
leurs fupérieurs } CiT de ce. 
qu'ils empictoient la difpofi - 
tiondela plupart des bcnéf T 
ces~ 
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Rome. D’où il arivoit tres-fouyent , 
que l’on faifoit des Evêques 6c des Cu- 
rez, qui n^entendoient point la langue 
du pais , & qui même n’etoient pas pro- 
pres à l’aprendre , la leur étant toute 
diférente , par éxemple , beaucoup d*I- 
talien s pourvus de bénéfices en Angle- 
terre. Et le défordre ala fi loin, qu’il 
fi.it défendu par les Papes , de pofieder 
des bénéfices , 6e principalement des 
Cures j dans les pais , dont on n’enten- 
droit point la langue : mais comme ils 
fe refervérent le pouvoir de difpenfer ^ 
leurs dêfenfes, au-lieu d’oter le défor- 
dre , ne firent qu’augmenter les frais 
aux impétrans , au profit de la Cour de 
Rome , où l’on ne laifloit pas de don- 
ner des expe&âtives aux Etrangers, qui, 
apres cela , obtenoient un Bref de dif- 
penfe. Mais quoique la grande autori- 
té ,. que céte Cour prenoit , dépluft 
aux gens-de-bien , fi eft ce qu’elle plai- 
loit beaucoup à quantité de Clercs , 6c 
d’autres prétendans aux bénéfices , qui 
étoient liez par quelque empêchement 
Canonique. Nul Evêque n’ofoit., par 
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refpeêt pour les Canons , pourvoir ces 
fortes de perfon nés , mais ce que les E- 
vëques ne vouloient pas faire , fe fai- 
foit fans dificulté par le Pape., qui dif- 
penfoit contre tous les Canons , & tou- 
tes les Conftitutions Ecléfiaftiques , a- 
vec la formule, de plenitudine pot ejia- 
tis , & un non-obftantibU'S , qui fe nie- 
tent anjourdhui dans chaque Bulle de 
bénéfice 3 apres avoir été inconnusdu- 
rant tant de fiécles. Car les Papes du 
bon tems fepiquoient de mieux obfer- 
verles Canons dans ladiftributioades 
bénéfices du Diocefe Romain , que 
tout autre Evêque , & il fe voit , que S. 
Léon y & fes fuccefleurs., faifoient gloi- 
re d’être ponébuels à l’éxécution des 
Canons j premièrement pour eux-mê- 
mes, èc puis à l’égard des autres. Et que 
l’on ne die point , que c’étoit parce 
qu’ils, avoient moins d’autorité, car auf- 
fi-bien ils avoient plus de vertu & de fa- 
voir , «St 3 par conséquent , ilsn’ofoient 
faire que ce qui étoit permis aux autres, 
au-lieu que , dépuis , on à fait à Rome 
tout ce que les autres n’ ofoient faire. 

. S-Ber- 
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S. Bernard qui vivoit au tems que ees 
nouvcautez furent introduifes , les re- 
prend aigrement , quoi qu’elles n’euf- 
fent pas été fi avant, qu’elles ont fait 
depuis. 11 lé plaint à Eugene III. de 
ce que la Ville de Rome étoit le lieu , 
où lé rendoient de toutes parts les am- 
bitieux , les avares les facrileges les 
Concubinaires les inceftueux , pour 
avoir des bénéfices faute de trouver 
ailleurs qui voulût les recevoir > n’y 
aiant que Rome qui permift &: autorifât 
ce qui paffoit par-tout pour non per- 
mis. Les Papes mêmes ne pouvoient 
pas nier , que la conceflion de ces ex- 
pectatives ne fut une véxation faite 
aux Eglifes , au contraire , Grégoi- 
re IX. cap. Mandatum de refcript. l’a- 
voiie ouvertement , & , pour ce fùjet el- 
les frirent reftreintespaf l’adjonêtionde 
céte claufe, Si nous n’avons pas écrit 
pour un autre 4 * établifîant pour droit, 

que 


a Mandatum ApoftoJi- J Novienf. Ecclefiæ; fi pro a- 
cmra ad tedire&um.urMa- lio ibidem non fcripfimus* 


giftrum S.Faceros in Cano- 
uicum recipi , & in frâtrcm 


qui hujufmodi gratiam 
pco(cquatur,.jlio jam benc- 
ficium 
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que chaque Pape pouroit donner une 
expe£fcat ; ve dans chaque Eglife , & non 
davantage. Et depuis ils mirent encore 
en ufage de révoquer , au commence- 
ment de leur Pontificat , les expectati- 
ves acordées par leur prédéceffeur, pour 
faire place aux leurs * ou pour obliger • 
ceux, qui les avoient obteniies , àena- 
cheter d’autres. Quelquefois meme, ils 
révoquoient celles , qu’ils avoient eux- 
mêmes oCtroiées, pour împofer aux im- 
petrans la néceflité de faire de nou- 
veaux frais , pour être confirmez , par 
de nouvelles bulles. Quant aux bénéfi- 
ces éleCtifs , quüfont les Evêçhez & les 
Abbaies , il ne fe donnoit point d’ex- 
peCtatives , n’y aiant point d’éxemple , 
que les Princes en eulTent jamais don- 
néj mais la Cour de Rome inventa d’au- 
tres moiens , par où elle atira fouvent à 
foi la collation de ces Prélatures , en 
prefcrivantplufieurs conditions à obfer- 
ver nécefiairement , avant que de pro- 

• céder 


ficium per noftras literas 
obtinente, profequi non te- 
ncris. Cuin fuper rcccptio- 
pe duorum gravandi Eccle- 


fiain antcdidam non fuit 
imentio Mandatons. De- 
cret, lib. i.tit. j. 
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céder à l’élection , 6c d’autres à garder 
durant l’éleêtion même , 6c en requé- 
rant diverfes qualitez dans le fujet élu ; 
en forte que^fi les électeurs manquoient 
à quelqu’une dé ces conditions , ils é- 
toient pour céte fois-là privez du droit 
d’élire , 6c ce droit dévolu à Rome. De 
plus comme il naiiîoit des conteflations 
entre eux fur la validité de l’élection , 
félon la diverlité de leurs intérêts , ou 
pour d’autres caufes , une des parties en 
apelloit à Rome , 6c le plus fouvent le 
tort s’y donnoit à toutes deux , 6c l’é- 
êtion étant ainii jugée nulle, la colla- 
tion de l’Evêché , ou de V Abbaie , tom- 
boit alors à céte Cour 3 . Outre cela, 

quand 


3 Quant à la di[j>ofttion 
des bénéfices , dit Mczerai 
dans la vie de Filippc-Au- 
oufte , les Papes avaient ati- 
rc à eux celle des gratis , 
comme font les sîrchevêcheZ 
EvlichcZ. j CT ^Abbaies , en 
fe rendant maîtres des élec- 
tions ifous prétexte de juger 
les diférenàs , qui naitroient 
entre les brigues opofées j CT 
celle des moindres , comme 
font les dignité*. & Chanoi» 


nies des Eglifes Catédrales 
CT Colégiales,par les recom- 
mandations , qu’ils faifoient 
aux Chapitres, en faveur des 
Clercs fuivans leur Cour; lef- 
queUes , aiant fouvent obtenu 
l'éfet qu'ils defiroientfe tour- 
nèrent enCommandement ab- 
folufa l’incitation desfiateurs 
CT des inter ejfe*. Et puis el- 
les furent fuivies des réfer- 
vations , CT apres des expec- 
tatives, dont P abus ala tou- 
1 jours 
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quand elle aprenoit , qu’il vaquoit un 
bon Evêché , ou une bonne Abbaie, elle 
expédioit incontinent une juflion de ne 
point procéder à Péleétion fans elle , &c 
fous le fpécieux prétexte de prévenir,, 
ou d^arêter les défordres , qui pouroiënt 
ariver , elle envoioit pour préiider à l’é- 
lection , quelque homme adroit , qui., 
par diveriès pratiques & cabales , la fai- 
foit tomber fur celui , qu’il jugeoit de- 
voir être le plus dans les intérêts du 
Pape. 


jours en augmentant. Et trois 
ou quatre pages apres , le 
nouveau droit , ajoutc-t il , 
niant perverti tous les anciens 
Canons réduit toutes les ’e- 
leélions aux formes de la Chi • 
cane t comme il arivoit fouvent 
des contejlatiom entre les bri- 
gues des élifans , ou des di fi- 
eu liez fur le jugement des 


Métropolitains / une des deux 
parties ne manquait prcfque 
jamais d’en apeï’er a Rome , 
.qui étoit un labirinte inextri- 
cable de procedures : Et s’ il y 
avoit manque de quelque for- 
malité k l'éleélion > le Pape la 
deelaroit nulle , CT* fe rejervoit 
à lui feul le droit de pourvoir 
krl'-Evêché. 


XXXI. 

Et dautant que par les raifons, que 
je viens de dire j il fe faifôit peu d’é- 
leétions d’Evêques 8c d’Abbcz qui ne 
fuffent éxaminées à Rome 6c que le 
Pape s'entremétoit prefque de toutes, 

apres 
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apres qu’elles étoient faites, fe couvrant 
du titre honnête de l’Intéreft public , 
puifque les électeurs ordinaires man- 
quoient fou vent à leurdevoirrcéte Cour 
s’avifa enfin de métré la main à ces é- 
leftions même avant qu’elles lé fif- 
fent , en commaudant ,, quand bon lui 
fembloit, aux éleêteurs , ou de ne point 
commencer l’éleêtion fans la permif- 
lion du Pape 5 ou de n’élire , que de l’a- 
vis de quelques perfonnes envoiéesde 
là part ; en lorte que Rome parvint par 
divers moiens à avoir encore quelque 
part dans les élevions. Toutefois ces 
moiens , qui- s’emploioient diférem- 
ment félon l’éxigeuce des cas , n’eurent 
pas force de loi, mais bien de coutume , 
ou de bien-feance , jufques à l’an 1227. 
que Grégoire I X. confidérant , com- 
me Tépdofe avoit formé la politique 
de l’Empire ,.,en faifant un reciieil de 
fes propres Ordonnances , &: de celles 
de f^s Prédéceflêurs , lequel iut depuis 
apellé Code-T éodofien^ôc comme J uf- 
tinien avoit acommodé les anciennes 
loix à l’ulàge de fon tems* Sc mis en 

^ : ] :corps 
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corps les Edits des Empereurs précé- 
dens, fous le nom de Code-J uftinien: 
ce Pape , à leur exemple , forma une 
politique à fa mode , en ramallah* en un 
livre toutes les décidons j êt tdifè les cas 
arivez , qui fervoient à montai* la puif- 
fance Papale , & en étenda|fà l’ufage 
commun ce qui n’étoit établi que poitf 
un lieu particulier , & peutêtre dans un 
cas unique 3 & ce recüeil fut apellé,Les 
Decretales de Grégoire I X a . qui par 
là jeta les premiers fondemens de la 
Monarchie Pontificale , particuliére- 
ment en ce qui concerne les bénéfices. 
Mais ce livre eft beaucoup plus propre 
à l’édification des procès , qu’à l’édifi- 
cation des âmes. 

f Gra- 


a II fut compilé par fon 
Pénitencier Bjmond de P en-, 
na , d’où il eft uujji nommé 
La Compilation de Ré- 
mond. Il eft encore appelle 
Extra, a-caufe qu’il eft Jépa- 
rê du Decret compilé par 
Gratian ; & Pentateuque , ' 
parce qu'il contient cinq li- 
vres,marquez par ce diftiqu.e: 
Tqdex, Judicium, Clerus, 
v _ Sponfolia, Crimen , 


Hæc tibi dcfîgnant , quid 
quinque volumina fi- 
gnanc. 

Il commença d'être en ufage 
en i z } I . Grégoire I X. était 
neveu d'innocent III. O" 
tous deux de la Noble mai- 
fon de' Coftti , aujourdkui 
l'une des quatre , qui portent 
le. titre de Barons Ro- 
mains. 
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Gratian , ainfi que tous les anciens 
Collecteurs de Canons fit un recueil 
de tout ce qu’il jugea être propre à a* 
croître l’autorité du Pape , jufques à 
changer ^ altérer , & fallifier même les 
endroits , d’où il tiroit les décifions 1 * 
par où il cnit bien avoir élevé céte puif- 
ïance jufqu’ait plus haut degré 3 où ja- 
mais elle puft monter , Sc , félon l’état 
des afaires de ce tenis-là , ilne fe trom- 
pent pas* mais quand les chofes eurent 
changé, céte Compilation ne fut plus 
de faifon. A fon Decret 1 fuccédérent 
les Décrétâtes , qui dans la fuite ne con- 
tentèrent pas davantage , car à mefure 
que les Papes avancèrent en autorité , 
ils établirent de nouveaux ordres -, en 
forte que ni le Décrétai les Décrétâtes 

H ni 


.1 Un Jurifconfulte Fran- 
çois dit , que le Decret O* les 
Decretai.es, font compila- 
tioncs ac farragines tum bo- 
narum , tum pravarumrc- 
rum , incondirè ac imperitè' 
coaccrvatæ. Gentillet Ex. 
Conc.Trid.lib. 5. 

- 2 Qui fut aprouvé,& pu- 

blié far le Pape Eugene III. 
enl' an 1 1 5 1 . £7* félon quei- 


' que s -uns , feulement fous le 
Pontificat d’Alexandre III. 
Gratianum compilatorcm 
Decreti Alexandri III. 
Pontilîcis temporibus qui- 
dam ablcribunt, dit P latin* 
dans la \ie d'innocent 1 1 1. à 
qui d'autres atribùent la pu- 
blication du Decret > comme 
le marque aujfi Platina au 
même endroit. 
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ni le Sexte » ne font plus en ufage à l’e- 
gard des bénéfices, mais d’autres régies 
bien diférentes , comme il fe verra. 

5 C’cfl un livre ainfi apell i par Boni face i JHSI 1 . en 1 19:8; 
lé y parce qu'il fertdefuple- d'ou il cjl dénomme t Codex 
ment aux cinq Livres aesDe - Bonifecianus. 
cretales. li fut mis au jour 

XXXII. 

Le beau moienque la Cour de Ro- 
me avoit de faire du bien par la difpofi- 
tion de tant de bénéfices , y atiroit tou- 
tes fortes de Clercs , les uns , pour en a- 
voir , & les autres pour en impetrer de 
plus grans , ou de meilleurs j ce qui, ou- 
tre les vieilles caufes , faifoit encore que 
force bénéficiers ne réfidoient point. 
Et céte Cour ne pouvant pas feindre dé 
ji’en rien favoir , vuque chaque Dioce- 
fe fe plaignoit de ce que les Eglifesé- 
toient abandonnées , & s’en prenoit à 
qui véritablement en étoit caufe , il fut 
refolu d’y aporter quelque remède. 
Mais comme les Papes de ces tems-là ne 
jugèrent pas à propos de procéder par 
punition , félon qu’il le pratiquoit au- 
paravant, ou parce que le défordreé- 

• toit 
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toit trop commun , ou parce que Rome 
fut refiée. defer te j fi l’on eût renvoie 
tous ces Etrangers * outre que chacun 
eût mieux aimé s’adreiïer à fonEvêque, 
pour obtenir des bénéfices , que d’en- 
voier fon argent à Rome , pour avoir 
des expectatives : on trouva un tempé- 
rament 3 quifiit de commander la réfi- 
dence à certains bénéficiers, qui avoient 
peu à efpérer du Pape , fans rien dire, 
des autres *. Ainfi , Tan 1179. Aléxan- 
dre III. commanda de réfider à tous 
les bénéficiers aians charge d’ames , 6c 
puis on y comprit ceux qui avoient 
quelque dignité , adminiflration , ou 
Chanoinie. Quant aux autres bénéfi- 
ciers inférieurs , il ne s’efl jamais dit , 
qu’ils ne fufiênt pas obligez à réfider , 
mais comme il ne leur a pas été non plus 
commandé de le faire , ils ont crû peu- 
a-peu n’y être pas obligez ; d’où efl ve- 
nue la diflinêtion de bénéfices à réfi- 

H 2 den-; 


1 Silence, dit Frà-Paolo, 
en vertu duquel ils je crurent 
éxemts de refider , O 1 les Pa- 
pes le voulurent lien ainfi 
dans ïcfcérance , que l'igno- 


rance volontaire de ces bcnc'- 
ficiers tourner oit a leur a- % 
grandi ffement temporel. Liv . 
z. del'Hift. du Concile de 
Tienre. 
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dence, 8c de bénéfices fimples, qui n’y 
obligent pas* apres quoi les Do&eurs 
ont dit 5 que de droit tous les bénéfices 
obligent à refidence , ne pouvant- pas 
dire autrement fans démentir l’antiqui- 
té 5 mais que les bénéfices fimples en* 
-font éxemts en vertu de la Coutume. 
Selon la fignification de ce commun a- 
xiome 3 Beneficium datur profiter vffi- 
cium , il fembloit que les bénéfices fim- 
ples fu fient une chofe vaine 8c inutile 
dans l’Eglife , puifqu’ils n’y avoient au- 
cun ofice, 8c qu’ils étoient éxemts de 
de réfidence : mais on y remédia par un 
équivoque. Les Heures - Canoniales , 
qui auparavant étoient célébrées dans 
l’Eglife par toute la Communauté , 8c 
que quelques gens fe permirent en fuite 
de réciter en particulier , commencè- 
rent vers l’an 8 oo, d^être.apellées Oj}i- 
oium 'Divinum : Et comme tous les fi- 
dèles célébroient cet ofice , ou en com- 
mun j ou en particulier , on fauva par 
Ce moien la vérité de h proposition, B.e- 
,neficium datur profiter officium , c’eft-a- 
dire , pour réciter l’ofice divin , 8c non 

pas 
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pas-pour fervir le peuple Chrétien 3 eh 
réfidant dans les Eglifes , en y exer- 
çant l'on miniftére , comme il fe faifoit 
autrefois j quoique ce foit là cet Ojfi- 
cium , auquel oblige Bénéficiant*. La 


i Dans les premiers terni, 
dit Frà-Paolo, les Grades 
Ecléfiafliques n étaient pus 
des dignité * , ni des honneurs , 
comme ils font depuis plu- 
fieurs fîécles , mais des char- 
ges & dès minifléres , que S. 
Paul apelle des œuvres O" des 
fondions , & Jefus-Chrifl 
des ouvriers. [ Opus f ac E- 
vangeliftae > mtniftcrium 
tuum impie, r Timot. 4.Si 
quis Epifcopatum defide- 
rar , bonum opus dcfîderar. 
x Timot. j . Meflïs quidem 
malca , operarii autem pau- 
ci. Mate. 9 . 80 Luc. 10. ] Si 
bien qu'a lors perforine nepou- 
voit avoir lapenfée de s'ab- 
senter : Et fi quelqu'un le fai- 
foit , il nepouvoit retenrrni le 
titre , ni les fruits . . . . Outre 
cela , perfonnene prenoït ja- 
mais d'emploi , qui put empê- 
cher les fonctions de fortmi- 
niflére . ... Et ce n efi que 
depuis l’an 700. que Con a 
commencé de s'aproprier le 
titre O* les fruits d'une 
Charge y fins la faire , à Pc- 


H 3 con- 

cafion du changement , qui a- 
riva dans l'Eglife Occiden- 
tale , où les minifléres Eclç- 
fuijliques dégénerérènt en 
dignité*., en honneurs, & mê- 
me en récompenfes de fervi- 
ces. Et au- lieu qu aupara- 
vant Port napelloit 'au mi- 
nière de PEglifc , que des 
gens propres à l'exercer , il fut 
mis ’ en ufage de damer les 
dignité* Ô'Les revenus Eclé- 
fiafliques , fetonta qualité des 
perfonnes ; d’où vint l'abus de 
faire fon mini fl ère par autrui, 
lequel en a produit encore un 
autre , qui eft de fe croire dif- 
penfé , non feulement déxer- 
cer perfonellement , mais en- 
core d’être préfent , O" de 
veiller fur fon fibflitut. Et 
le defordre ala fi loin , que 
l’Ordre Clérical ahit s’a - 
ncantir\fi les Papes n'euffent 
commandé aux Evêques O" 
aux Cure * , quoiqu'ils fiffent 
leur charge par autrui > de fe 
tenir fur les lieux , ce qui s’tt- 
pella, RefîdencC; à quoi ils 
obligèrent aujji les Chanoines* 
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confcienee de quantité de bénéficiers 
s’étant par céte rubrique ^ mife à cou- 
vert de l’obligation de réfider , on jugea 
néceflaire de trouver aufii le moien de 
pouvoir r lorfqu’il enferoitbefoin, fai- 
re relier à Rome , quelques-uns de ceux 
qui feroient obligez à la réfidence làns 
déroger aux loix. Pour cet éfet , Ho- 
noré III. vers l’an 1 2 20. déclara , que 
quiconque feroit au fervice du Pape , ne 
feroitpoint obligé à réfider*. llneref- 

toit * 


fans parler des autres benefi- 
ciers. Et de là eft venue la 
déteftable diftinélion des bé- 
néfices de refidence , & de 
von réfidence , laquelle eft au - 
torifee & par la dourine > 
qui s’enjeigne , & par les ac- 
tions ; comme fi ce n'étoitpas 
une ab fur dite manifelle , que 
'de recevoir un titre & un fa- 
laire fans être obligé à rien . 
Mais pour pallier cet abus , 
les Canonifies fe font avifex de 
dire , que la fintence , Bene- 
fîcium daturpropter Offi- 
cium > qui condanne la non- 
réfidence , fignifie feulement , 
que le bénéfice eft donné pour 
réciter l'Ofice divin. De for- 
te qu'à leur conte, quand L'E- 
glije donne dix-mille écus de 
revenu , davantage , c’eft 


fimplement afin que le bénéfi- 
cier die tous bas le£reviaire t 
fans p enfer à autre chofe , qu'à 
prononcer les mots en courant . 
Hift. du Concile de Trente 
liv. 2. 

3 Mandamus , quatenus 
non obftanre conftitutio- 
ne, quas contra abfèntes Ca- 
nonicos inter vos ( il parle 
au Chapitre de Met\) dici- 
tur emanafie , fru&us præ- 
bendx fuas aflîgnctis Mag. 
Ottoni, in noftro ièrvitio 
commoranti : cüm familia- 
res noftri, qui circa nosfe 
obfcquiales exhibent uni- 
verfîj minori non debeant 
prasrogariva gaudere! quàrn 
veftrûm finguli > quorum 
negoria per iè ipfbs /àspiùs 
promoventur. 
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toit plus qu’à trouver encore un expé- 
dient , par où quelque riche bénéficier 
aiant charge d’ames 3 puft être éxemté 
de la réfidence r 6c cela ne manqua pas , 
car étant chofe ordinaire , que dans le 
tems 5 qu’un Curé a un empêchement 
légitime 3 il peut métré un Vicaire en fa 
place, en lui donnant un falaireconVe r 
nable* il fut décidé 3 qu’avec l’autori- 
té du Pape 3 le Curé pouroit créer 
un Vicaire perpétuel , 6c , moiennant 
une portion fufifante , l’obliger à réfi- 
<ler, quoique lui demeurât libre en re- 
tenant la meilleure partie du revenu * 
fi bien que de fa portion il s’en faifoit 
comme un bénéfice limple , 6c de cel- 
le du Vicaire le revenu du Curé. Et 
-comme l’ancienne Eglife ne favoit ce 
que c’étoit de donner aucun bénéfice, 
fi non pour l’ofice , c’eft-à-dire , pour 
y faire une fonction perfonelle 3 jamais 
aulli perfonne n’étoit mis à deux em- 
plois 3 non feulement à-caufe de Fim- 
pollibilité de les éxercer , quand ils 
font en divers lieux 5 mais encore parce 
que ces Saints Ecléfiaftiques croioient , 

H 4 que 
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que ce n’étoit pas peu d’en bien exer- 
cer un: & il y a plufieurs canons, qui font 
mention des anciens ftatuts, lelon lef- 
quels un Clerc ne pouvoir être ordonné * 
à deux titres , ni fervir en deux Eglifes, 
XXXIII. 

Ce fut dans le tems , que s’inven- 
ta la diftinétion des bénéfices de ré- 
fidence &c des bénéfices fimples , que 
l’on s’avifa de dire , que de ceux, où il 
n’étoit pas nécefiaire de fervir en per- 
fonne , l’on en pouvoit tenir plus d’un -, 
d’où vint la diftinétion des bénéfices en 
comptables, & en incompatibles,: Ceux 
qui obligent à réfidencelontincompa- 
tibles entr’eux, l'homme ne pouvant 
pas être en deux lieux , mais les béné- 
fices fimples font compatibles & en- 
tr’eux , & avec les autres, puifque ie fer- 
vice perfonel n’y efi: pas nécefiaire, Du 
commencement, on procéda en céte 
matière avec beaucoup de retenue j & 
l’on fe contenta dç dire feulement, que 
lorfqu’un bénéfice ne fufifoit pas , pour 
nourir le bénéficier, il pouvoit, en avoir 
encore un autre, qui fut compatible.} 

v i ' .. W 
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mais (xi n^ofoit jamais aler jufqu’à trois, 
ni même jufqifà deux, quand un feu! 
étoit fufiiant. L’autorité de l’Evêque' 
ne s’étendit jamais plus outre, maiSj, 
quant au Pape , il fut dit , qu’il pouvoir 
conférer plus de deux bénéfices au 
même* Clerc, lorfquetous les deux né 
lui fufifoient pas pour vivre r . Or les 
Canoniftes taillent céte fufîfance de re- 
venu bien largement , car ils difent què- 

H f ' pour 


r. l’Auteur raconte aiit- 
fi l’origine de la pluralité des 
bénéfices, dans le z. livre 
de (on Hift. du Concile de 
Trente. Comme, dit-il, les 
anciens Canons fubfift oient 
encore ». un Clerc ne pouvoir 
p a. s avoir deux titres , ni par 
confinent deux bénéfices 
Mais les revenus venant à di- 
minuer , ou par les ravages 
de la guerre , ou par les in- 
ondations , l on confierait une 
bénéfice à quelque clerc y qui 
enpoffedoit dej# un pourvu 
qu'il pu fi vaquer à tous les 
deux. Ce qui ■ s’eji pratiqué 
depuis , non pas en faveur du 
Bénéficier -, mais de l’Eglife, 
afin que, ne pouvant pas avoir 
à foi un Minifire particulier , 
faute .d'un ‘revenu fiufi fiant 


j pour l r 
fat ba. 


’ entretenir , elle ne lai fi 
fat pas d'être fervie.. Mais- 
fious couleur qu'un bénéfice ne- 
fiufifioit pas pour vivre > &* 
que perfonne ne voulait -s’en 
charger y on prit le train d’en 
donner plufieurs aMn- fieul , 
bien que cebi ne parût point 
nccefjaire pour le fervie e des 
Eglifes.: CT. peu a peu on le- 
va le mafique , en fai fiant en 
faveur du bénéficier ce qui ne 
fie f ai fioit auparavant’, quai 
confidération de l'Eçlife. Et 
comme le monde fie fiandalifio. tr 
de céte nouveauté , il fia lut la 
colorer honnêtement y en a - 
joutant à la difiinélion de bé- 
néfices de refidencc , & de- 
non réfidénee , laquelle avoitr. ■ 
pajfe , celle de compatibles CT: 
d’ incompatibles , par ojt lion - 
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pour les (Impies Prêtres ,elle comprend 
non feulement ce qui eft néceflaire au 
bénéficier, mais encore la nouriture de fa 
famille, de trois ferviteurs , & d’un 
cheval, & même de quoi traiter les 
gens de dehors \ Si le Bénéficier eft 
Gentilhomme , où homme létré, ils lui 
ailignent , outre cela , tout ce qui eft 
convenable à fa noblefie. Pour un Evê- 
que , on feroit furpris de ce qu’ils di- 
fent * j & quant aux Cardinaux , on le 
peut juger par ce mot de la Cour de 
Rome , Regibus œquifarantur 4 . . En 

tout 


apeUoit incompatibles en - , 
tr' eux les bénéfices à réfiden- 
ce t & compatibles y ceux 
de non rcfidence , qui peuvent 
être joints entr'eux £7“ avec 
les autres. 

2 Si cela aloit ainft , il y 
auroit aujcurdiui plus de 
Prêtres, que de Laïques , C7 
les Primes' ne fer oient plus 
que ■ les portemanteaux du 
Pape. 

3 On efl encore plus fur- 
pris de voir le peu de easy que 
la Cour deP^ome fait des E- 
vilques Italiens de l'Etat E- 
clefiafiique y qui non feule- 
ment fe tiennent debout de- 
vantes Cardinaux ; mais en- 


core ne tiennent pas à déshon- 
neur de les fervit à table y 
comme F Evêque de cinq E- 
glifcs y i^mbajfadeur de 
l'Empereur au Concile de 
Trente , le reprocha a l' Evê- 
que de Rfieti, enpléine Con- 
grégation. [Frà Paolo livre 
6. de fon Hiftoire du Con- 
cile.] Outre que leurs Evê- 
cheX. font fi chargez de pen- 
fions , qu'ils s'efiimeroient 
très- hureux , file Pape vou- ’ 
loit bien leur donner le fufi- 
fànc pour vivre, que les Ca- 
nonijtes alignent aux (impies 
Prêtres. 

4 D 'où ils concluent y die- 
il ibidem , que nul revenu 
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tout cela il n’y a encore rien qui ne foit 
dans les termes ordinaires , mais tous les 
canonises tiennent, que lé Pape peut 
permétre à un Ecléfiaftique , de tenir 
des bénéfices en tel nombre qu’il vou- 
dra , & de-fait les difpenfes de la plura- 
lité des bénéfices alérent fi loin que vers 
l’an 1320. Jean XXII . 5 les révoqua 
toutes, entés reftreignant à deux feuls 
bénéfices 5 . Mais fur ce qu’il fe réferva la 
difpofition des autre s , comme il fe dira 
en parlant des réfervations 7 , on ne crut 
point- alors , qu’il l’eut fait pour ôter l’a- 
bus , mais pour fon propre profit , aten- 
du qu’il étoit tres-hahile à trouver les 

H 6 moiens 


n'eft trop grand pour eux, à 
moins qu'il ne foit fur abon- 
dant pour les R^ois mêmes. 

5 Jaques Dofja , du Dio- 
çéfe de Cahors en France , fils 
d’un pauvre favetier . 

6 Nos omnes & fingu- 
Jas'difpenfiuiones fiiper re- 
ceprionc auc retenüone 
plurium dignitatum, auc 
bencficiorum &c. quibus 
cura animarum fit anne- 
xa ... . cuicunque perfonae 
concédas (Cardinalibus ta- 
men exceptis) duximus tab- 
ler moderandas , quôd per 


moderamen noftrnm efFre- 
naram ralium bencficiorum 
multitudinem refrenemus. 
Sracuimusitaque, quod ob- 
cinences pluralitem hujus- 
modi bcneficiorum . . . . u- 
num tantum ex bcneficiis , 
quibus cura imminec ani- 
marum, cum bcncficio fine 
cura, quodhabere maluc- 
rint, poflxnt licite' retinere* 
Excravag. rit. de pra:bcn- 
bis. cap. Execrabilis. 

7 t'oie*. /’ /irtiMe j 7 . Ci 7 * la 
note 3. 
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mokas d’augmenter Tes finances y &c le 
rems le vérifia , car on retomba non feu- 
kment dans la pluralité d’auparavant > 
mais encore dans une plus.grande,6c juf-. 
qu.es ence tems-ci nous avons vu 6c nous, 
voions des difpenfes outre mefure. Tous, 
les Canoniftes 6c les Cafuiftes conviens 
nent , que ces difpenfes ne doivent être, 
don nées .que pour caufe légitimé, 6c que 
. fe Pape pèche s’il en. donne autrement i 
tuais ils ne s’acordent pas. à décider j il 
çelui , qui fefiert d’une difpenfe acordée. 
fansçaufe légitime y eft à couvert. Les 
uns difent , que la difpenfe vaut de-, 
yant Dieu 3 6c devant les; hommes 5 6c 
les autres, qu’à la vérité elle fert pour 
éviter les peines canoniques , mais que 
d'ans la confcience 6c dèvant Dieu ^ elle 
ne vaut abfolument rien y 6c cet avis eft 
fiùvi des gens-de-bien 8 : mais l’autre eft 

plus 

fous , qu'en la révoquant, & 
que pareillement- celui, cuj 
ta reçoit , bien loin à -être à 
couvert ; e 'fl toujours en péchéy 
tant qu'il s'en fert. A £]UCM 
d’autres rcpüquoienr, que 
véritablement celui ; qui la 
donne fins c au fe- légitime, pé- 
c be.i mais « que la^ diffènft \ 


8 Un Evêque de Seni- 
oatlle, opinant au Conci- 
le de Trente fiirlés.difpen- 
fbs , dir , que le Concile dc- 
vbit déclarer , qu'il faut'ab- 
folurr.ent une caufe légitime 
pour la t difp^iCe-i & auecc- 
Ifti » qui la donne fans- cela, 
pêçhe ne fauroit être a’p- 
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plus agréable à. la Cour de Rome f qui 

n’ai- 

efl le tégifalcur , ta toi efl 
fans exception : rien n’aiant 
pu cchaper à fa connoijftnce . 
Celui , qui difpenfe , ne peut 
jamais dégager celui , qui ejt 
obligé ni laJJJer oblige celui , 
à q^i il refufe injujtement la 
difpenfe. C'eJ? une erreur po- 
pulaire } de croire, quedif- 
penfer foit faire une grâce » 
puifjue la difpenfe eji un allé 
de jujlice dijlributive , s'il 
eri fut jamais : Et celui-là 
pèche , qui ne la donne pas à 
ceux , à qui elle ejf dite. L'E - 
glife n'ejl pas' une fermante , 
ni le Pape Jon maître, Qucm 
conftituit domirw§ iupra 
familiam fuam , ue det illis 
in tempore tritia menfii- 
ram.Lucæ i*. c efl au Par 
pe , qui n'ejl que leferviteur 
de celui, qui là prépofé à la 
f amille Chrétienne, de donner 
à chacun fa propre mefure , 
c'effà dire , ce qui lui eji dû. 
la difpenfe n'eft rien qu'une 
interprétation de la loi, 
par conséquent-, le Pape ne 
fauroit dégager par fes dif- 
penfes ceux , qui font enga- 
gez . mais feulement décla- 
rera ceux , qui ne le fontpasj 
qu ils peuvent ne pas obfe&- 
verla loi. Ibidem. Jera- 
porte 


vaut toujours ; & quainf la 
. confcience de l'impétrant efl 
en fureté , quoi qu'il fâche „ 
que ja caille n'eft pas légiti- 
mé. Frà-Paolo Livre i. de 
(on Hift. du Concile» Un 
HadricnValcntin Jacobin y 
©fa dire, que le Pape étant 
au deffus de toutes les loix 
humâmes , il avait plein pou- 
voir d’en difpenfer , & que » 
quand même il donneroip 
quelque difpenfe fans caufe , 
on (fevoit toujours la croire 
yalable qu 'il pouvait même 
cfifpenfer fur les loix divines , 
pourvu néanmoins qu il y eût 
une caufe légitime. Et puis il 
ajouta, que bien que la dif- 
penfe du Pape fur là loi divi- 
ne , étant donnée fans caufe , 
ne fut pas valable , toutefois, 
quelle que fûf la difpenfe , 
chacun devoit captiver fon en- 
tendement , & croire qu'il y 
avoit une caufe légitime. Mê- 
me Hiftoire livre 7. Jean 
de Verdun Bdnédiftin 
François , opina-bicn autre- 
ment. Les loix humaines , 
dit-il; font fujétes à-la dif- 
penfe , à caufe de l ' imper - 
fcélion du législateur, qui-ne 
fauroit prévoir tpus les. ca f 
particuliers , qui demandent 
' nue exception Mais Q}t V.i$u. 
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n’aimc pas , qu’on lui fade la loi , ni que 
l’autorité du Pape foit bridée principa- 
lement dans la matière des bénéfices : 
Car quelques-uns d’entr’eux tiennent 
même, quoique vivement contredits 
par les autres , que le Pape , peut don- 
ner difpenfe , pour tenir plulietirs béné- 
fices à charge ’d’ames. Toutefois la 
Cour Romaine ne s’eft point prévalüe 
de céte opinion , d’autant qu’elle à trou- 
vé d’autres moiens de donner plufieurs 
de cesbénéficee fous un nom tel ^ qu’ils 
n’en panifient être qu’un. L’un de ces 
•moiens efl: V union, & l’autre la com- 
mande , tous deux inventez dans les 
tems marquez çi-defliis, &: dont il faut 
aufli que je parle maintenant. 

porte ici cet avis comme une j profondément écrite dans. U 
injhruclion , yui mérite d'être [ cœur de tous les Chrétiens. 


XXXIV. 

C’étoit une chofe pratiquée depuis 
trés-long-tems j que lors qu’un peuple 
par les accidens de la guerre , de la pelle, 
ou des inondations , fe reduifoit à fi pe- 
tit nombre , qu’il n’avoit pas moien 
d’entretenir un Miniftre Ecleliaftique, 

l’Eve- 
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l’Evêque dormoit la conduite de ce 
peuple au Curé voifin , avec le peu de 
je venu, qui reftoit, Recela s’apelloit, 
unir deux Cures. De même quand 
les V illes le dépeuploient , 6t pour cela, 
ne pouvoient pas faire fubfifler honora- 
blement leur Evêque , le Métropoli- 
tain, 6e fes fuffagans, alfemblez en Con- 
cile donnoient deux ou trois Villes à cet 
Evêque , 6e ces Evêchez s’apelloient 
unis . Au contraire, quand un peuple le 
multiplioitfifort, qu’un feulCuré n’y 
pouvoit pas fufire, la cure fe divifoit 
en . deux 5 ce qui fe pratique encore en 
ce tems-ci 6e pour le fervice de Dieu , 
6e pour le bien lpirituel , 6e la commo- 
dité des peuples. On s’avifa depuis , de 
faire aufli des unions en faveur de quel- 
que lieu pieux 6e c’eft ainfi que divers 
bénéfices Rirent unis à des Evêchez j à 
des Monaftéres , ou à quelque pauvre 
Hôpital. Par céte union ^ il femble, 
que le Bénéficier a deux bénéfices,mais 
en éfet il n’en a qu’un. Pour donner . 
deux bénéfices incompatibles à un mê- 
me homme , la fubtihté humaine in- 
venta 
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venta d’en unir un à l’autre durant (à vie, 
de forte qu’en lui donnant le bénéfice 
principal , le bénéfice uni lui étoit don- 
né en concomitance y par où véritable- 
ment la loi de ne tenir pas plus d’un bé- 
néfice fe fauvoit en apparence , mais en 
éfet c’étoit obferver les paroles, 6c trans- 
grefler le fens * ce que les Jurifconfultes 
appellent > frauder ta loi 1 . Céte inven- 
tion fervit encore à pouvoir donner une 
Cure à un enfant , ou à un homme-fans- 
étires 3 en unif Fant La Cure à un bénéfice 
fimple, ad vitam , 6c en conférant le bé- 
néfice fimple en titre} moiennant quoi le 
bénéficier refloit encore maître de la 
Cure, fans être obligé de recevoir les or- 
dres facrez,& la loi bien obférvée quant 
• aux paroles- Mais le pouvoir d’unir des 
bénéfices à vie fut toujours réfervé au 
Pape feul,& les Evêques ne le purent ja- 
mais obtenir, pour quelque caufe que 
' - ee 


t Etc’efl'amfi qu'en par'’ 
loità P.aul in., la congréga- 
tion des Cardinaux O" des 
vèques, qu'il avait diputez c n 
1 53 7 . peur travailler à la. 
réformation de fa Cour. 
Qui*ide unionihus. benc- 


fiéiorum ad vitam unius, 
difent-ili , ne fcilicet obftcc 
ilia benefîciorum pluralitaj 
ad-obtinenda incomparibi- 
lia> nonne cft niera, fraiis. 
Icgisî ■ 
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ce fut. Quelques Légiftes apellent céte 
union Nominale ,8c la tiennent pour dé- 
tectable : En éfet , c’eft un relâchement 
de la loi 3 8c , pour ce fujet , on Ta dé- 
fendue dans quelques Etats. Elle a du- 
ré tres-long-tems à la Cour de Rome , 
mais elle n’y eft plus en ufage ^ ni beau- 
coup d’autres femblables fubtilitez 
pour ne pas dire tromperies, qui paroif- 
lent trop , pour les caufes ^ que je dirai 
en parlant des afairqs de nôtre tems. 

XXXV. 

z Pour pallier la pluralité 
des bénéfices , die l’Auteur 
•dans fon Concile de Trente 
livre î. on fe ferait d’un an- 
cien ufage, qui avait êtéinven - 
té pour une bonne fin , c’efi-a- 
.dire , de l'union. 0 Autrefois 
elle fe pratiquait , lor [qu’une 
’Eglife ctoitruïnce , ou que les 
revenus en étaient faijis ce 
qui en refiait fe transférant 
au plus proche bénéfice > CT 
de tous les deux s’en faiftnt 
un. Mais l'indufbrie des Cour 
tifans de I{omc trouva moief 
de faire unir plufieurs bénéfi- 
ces à un autre , fans qu'il ari- 
vat aucun de ces cas, CT quel- 
quefois le Pape , en faveur de 
quelque Cardinal, ou de quel- 
que autre homme de confié - 


quence, unijjôit enfemble tren- 
te ou quarante bénéfices , fi- 
tuez même en dlveri lieux de 
la Chrétienté. Et comme il en 
naiffioit un grand inconvénient > 
qui étoit , que le nombre des 
bénéfices , CT les revenus de 
la Cour CT de la Daterie 
Romaine fè diminuaient , en 
ce que La grâce faite à unfe 
faifo.it en fuite à plufieurs , qui 
lui l uccéaoient y on y remédia 
par une fiu btile invention y qui 
fut > d’unir les bénéfices > feu- 
lement pour la vie de celui , 
à qui ils fer oient conférez , en 
forte que l'union ceffdt dés 
qu’il mourroit. ^Ainfi , l’on 
pouvait conférer un bénéfice > 
feulenaparence , mais qui en 
tiroit plufieurs afires foi , CT 

v j Ce 
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fe confeffer , comme celui, qui I bride d’un cheval , fins dire 
s'acufoit d’avoir dérobé la J que le cheval ctoit avec. 


XXXV. 

- La Commande eut aufîi urte tres-loiia- 
ble origine. Car vacant un bénéfice é- 
ledtif, ïoit Evêché , ou Abbaie , ou quel- 
que bénéfice de patronat , auquel For- 
<dinaire, pour quelque caufè, ne pouvoit 
pas pourvoir immédiatement , le Supé- 
rieur en recommandoit le foin à quel- 
que homme de mérite ^ qui pourtant 
n’a voit pas la joiiiflance des revenus , 
mais feulement la direction , jufqü’à ce 
que la place fût remplie ; & pour cela 
on prenoit d’ordinaire un bénéficier , à 
qui le bénéfice recommandé étoit à 
charge , puifqu’il n’en avoit que la pei- 
ne. Or on ne pouvoit pas dire que tres- 
improprement , que ce bénéfice fût au 
Commandataire , 6c , par conféquent, il 
n’a voit pas en éfet deux bénéfices.Tou- 
tefois [ pour ne point chicaner fur la 
manière de parler ] les Canoniftes éta- 
blirent pour maxime , qu’un Clerc pou- 
voit avoir deux bénéfices, l’un en titre, 
l’autre en Commande. Du commence- 
ment , 
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ment, la Commande ne duroit , que juf- 
ques à la provifion , dans la fuite , on la 
donnoit pour un certain tems , qui quel- 
quefois étoit affez long i ce qui fut cau- 
fe , que le Pape défendoit aux Evêques 
de la donner pour plus de ilx mois , fans 
faire la régie pour lui-même } au con- 
traire la Commande , contra&a un peu 
de cet ufage , non tout-â-fait loiiable de 
la Chancellerie Romaine 5 en forte que 
lorfque c’étoit le bon plaifir du Pape de 
donner un bénéfice à quelqu'un , qui 
n'avoit pas f âge , ou les autres condi- 
tions requifeSj il le lui donnoit en Com- 
mande , jufqü’à ce qu’il fut en état d’en 
‘avoir le titre. Mais enfin, vers l’an 1350. 

' les Papes, pafîant par dçfius toutes les 
confidérations , & tenant les autres E- 
vêques relferrez dans le terme des fix 
mois , s’émancipèrent de donner la 
Commande à vie laquelle fe donnarit 
à qui a en titre un autre bénéfice incom- 
patible , obferve tres-bien les paroles de 
la loi, qui défend de donner deux bé- 
néfices , fi ce n’elt un en titre & l’autre 
en Commande 3 mais le fens eft fraudé, 

car 
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car le Commendataire à vie , quant à 
Futilité , eft comme le titulaire x . De 

même 


I Qüand pour quelque em- 
pêchement de guerre, où de 
pefle , dit l’Auteur au même 
endroit» onnepouvoitpas fai- 
re une prontc cleÛion , le Su- 
périeur recommandait l'Egli- 
fe vacant e k quelque perfonne 
de vertu CT de Jufifance , qui 
outre le foin defon Eglife par- 
ticulière , gouvernoit la va- 
cante jufqu'k ce quelle fût 
remplie-, Ô 4 ce Commandatai- 
re n était que le depofitaire 
des revenus. Dans la fuite , 
les Commandataires fous di- 
vers prétextes de nécejjité O 4 
de bienjcancc > Je Jervirent 
des fruits , & pour en jouir 
plus long-tems, ils retardoient 
la nomination, ou Téleélion,. 
par divers artifices. . De forte 
que , pour y remedier , le ter- 
me de la Commande fut fixé à 
fix mois. Mais les Papes , u- 
Jant de leur plein pouvoir, pro- 
longèrent ce terme , CT donné - 
mit même les Commandes a 
vie , avec la joui [Tance de tous 
Us fruits. Ccte invention , qui 
dans (on origine étoit picuje , 
niant dégénéré en abus , J'cr- 
vit dans les tems corrompus , 
à colorer la pluralité des bé- 
néfices , dont l'un, difoit-on , 
Ctcjt pofiede en titre,' & les 


autres en Commande : Par où 
les paroles de la loi , qui dé- 
fend la pluralité, étoientob- 
fervccs , mon le fens fraudé , 
puifquc le Commandataire à 
vie ne diferoit en rien du Ti- 
tulaire. Et dans le 6. livre de 
la même Hiftoire, il parle 
ainfi. ^Au tems , que T Em- 
pire d’Occidcnt étoit inondé 
ravagé par les Barbares 
il arivoit fouvent > que les-E- 
glifes perdoient leurs paf- 
teurs , & que ceux , k qui a- 
partenoit le droit d'y pour- 
voir, en ctoient empêchetpar 
Les courfes O 4 les violences v 
continuelles de ces maudites- 
gens. C'e fl- pourquoi, les prin- 
cipaux Evêques de la Pro- 
vince > du. moins les plus 
voifins , recommandaient l’E- 
glife Orfeline a quelque ver- 
tueux Ecléflaflique , jufquà 
ce que Ton eût la liberté d' éli- 
re canoniquement un Pafleur. 
Les Evêques , ou les Curez 
voifins en ufoient de même, 
quand quelque: ParoiJJe de. 

1 vilage venait k vaquer . Et 
dautanttfiue les Commandà- 
! teurs choififfoient toujoifrs 
j quelque homme d'importan- 
j cc, Ô~ que le Commandataire 
\ s’éforçoit de répondre parfit- 
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même en donnant en Commande un 

béné- 


tentent d. leur atente , l'Eglife 
en iiroit un grand fervice. 
Mais' comme ta corruption fe 
glijje d’ordinaire dans les 
meilleures ckofes , quelques 
Commandataircs .commencè- 
rent à partager leurs foins en- 
tre le fervice de l'Eglife re- 
commandée CT* leur intereft 
particulier y CT* les Evêques 
de recommander les Eglifes 
fans qu'il en fut befoin. De 
forte que cet abus croijfant 
toujours , il falut faire une loi , 
qui limitait le tems de la Com- 
mande à. fixmois, CT* défen- 
doit au Commandataire de 
participer aux fruits de la 
Commande. Mats les Papes y 
fe métant au deffus de la loi , 
prolongeaient le terme des 
Commandes , CT* concédoient 
une partie des fruits aux ad- 
minidrateurs ; CT* puis ils 
pajferent jufques a donner ces 
Commandes 2 vie avec tous 
leurs'revenus. ^Apr es quoi ils 
changèrent aujji le Jlile de 
leurs bulles , en difint , nous 
te recommandons céte E- 
glifc,afin que tu pui (Tes fou-* 
tenir ton état avec plus de 
commodité &de décence : 
au- lieu qu'ils difoient aupara- 
vant , afin que durant cet iri- 
cenratlc cétcEgUtè fou fer- 


vie 8c gouvernée, Déplus , 
ils ordonnèrent , que les Com- 
mandes refier oient à leur en- 
tière dijfiofition , fans que le 
collateur ordinaire put jamais 
u fer de fon droit quand. le 
Commandataire viendroit d 
mourir. Or comme les Com~ 
mandataires éloient faits par 
le Pape y CT* ne dépendaient 
que de lui , chacun aemandoit 
lus volontiers à Rome des 
çnéfices en Commande t qu'en 
titre y doutant que par ce 
moien l'on fè fe Joujlraioit de 
la main des Evêquesy qui per - 
doient ainfi leur autorité fur 
la plupart des Eglifes de 
leurs Diocefes. D'ou il ari- 
voit y que les Commandatai-. 
res naiant plus à répondre d 
perfonne y épargnaient d leur 
profit toutes les dépenfes nc- 
cejjdires, CT* laiffoient tomber 
les bâtiment en ruine , fans fe 
foucicr d'autre chofe , que de 
bien foutenir leur état ,felon- 
la teneur de leurs bulles. J’ai 
crû devoir inférer ici ccs 
deux fragmens de l’Hiftoi-' 
rc du Concile de nôtre Au-* 
tcur, parce qu’ils font une 
narration complète de tout 
ce qui mérited ctresû dans 
la matière dec Comman- 
des. 

- \ . 
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bénéfice à quelqu’un , qui n’a pas les 
qualitez requifes par les Canons , l’on 
ne contrevient point aux paroles des 
Canons , mais on donne le bénéfice en 
éfet , & l’on ne le donne pas en paroles. 
Les Commandes des Evéchez , & des 
autres bénéfices , font prefque hors d’u- 
fage en Italie , mais il y relie encore des 
Abbaies en Commande, pour les cau- 
fes , qui fe diront en parlant de nôtre 
fiécle. 

Par les moiens ci-defilis racontez , les 
Papes tirèrent à eux une bonne partie 
de la collation des bénéfices dans tous 
les Roiaumes Catoliques de l’Occi- 
dent , au-lieu que , dans l’Orient , il ne 
leur fût jamais permis de difpenfer d’un 
atome , non feulement vers les derniers 
tems de cet Empire , que les Grecs fe fé- 
parérent entièrement du Siège de Ro- 
me, mais non pas même,- lorfqu’ils y 
étoient unis , fi ce n’ell dans les parties 
de la Sirie & de la Grece qui furent 
fous la domination des François Sc des 
Vénetiens. Et quoique l’on obéïft à la 
plulpart des bulles qui difpofoient des 

béné- 
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bénéfices > en quelqu’une des manières 
fufdites j on ne laifïoit par de s’en plain- 
dre^ & d^en murmurer , jufques à mé- 
tré tres-fouvent en difpute fi le Pape 
avoit droit d’en ufer ainfi. 

En Italie j perfonne ne lui réfiftoit 3 
fi non quelques gens confcientieux., qui 
regardoientau iervice de Dieu : les Ita- 
liens [ tels étoiént les Courtifans Ro- 
mains J trouvant leur avantage dans cé- 
te grande autorité du Pape , par laquel- 
le ils aquéroient des revenus chez les 
Ultramontains. 

En Efpagne , la prudence de céte na- 
tion éludoitles artifices delà Cour de 
Rome par la négociation. 

En Angleterre > où les bénéfices font 
tres-riches & en quantité^les Courtifans 
Romains y faifoient de grandes aquifi- 
tions 3 & cela fut caufe que les Clercs 
&c la Milice de ce Roiaume firent en 
l’an 1282. une ligue contre eux , & pil- 
lèrent tous les biens 3 que ces bénéficiers 
étrangers avoient dans l’Ifle. Le Pape 
commanda au Roi ^ fous peine d’ex- 
communication y de les pourfuivre avec 


c^o 

les armes temporelles* & de les punir; 
& aux Evêques de les excommunier* 
mais les liguez fe trouvèrent en fi grand 
nombre, que ni le Roi n’ofa leur tou- 
cher , ni les Prélats les excommunier, 
Toutefois , les chofes ne furent pas 
long-tents paifibles , car le Pape Inno* 
cent IV. Génois *, reprenant courage, 
envoia un certain Martin, fon parent-, 
par le moien de qui il renouvella les 
prétentions de fa Cour, fi bien que les 
Anglois portèrent leurs plaintes au Roi, 
difant , que les Italiens ocupoient tous 
les bénéfices. Le Roi chaflà Martin , 
&faifantfuputer, combien le Papeti* 
roit du Roiaume , il trouva , que cela 
e'galoit. fon revenu, qui montoit à foix- 
ante-mille marcs d’argent*. Et fur ce 
qu’il propofa l’afaire au Concile de 
Lion , le Pape 4 répondit ,* que le Con- 
cile n’étoit pas affemblé pour cela , ni 
le tems propre, pour remédier à ce dont 
il fe plaignoit. Durant la célébration de 

’ V r ce 


“ i Ve la Maifon Ficfchi 
des Comtes de Lavagna > clu 
çnii4;. apellé le F éfç des 
Cànoniper. 


3 En France & en 
gleterre] le marc d’argent va- 
loir 40. fous. 

4 Qui y pre'fidoit en perfonne. 
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ce Concile , Innocent voulant don- 
ner quelques Chanoinies de céte E- 
glife. à fes parens , il y eut grand bruit 
dans la Ville, mais dés qu’on l’eut a- 
verti, qu’ils couroient rifque d’être je- 
tez dans le Rône , il les fit partir fecré- 
tement. Toutefois, il ne laifTa pas de 
faire d’autres entreprifes. L’an 1253. 
il commanda à Robert , Evêque de 
Lincoln perfonage célébré en ce tems- 
là par fa doctrine & par fes bonnes 
mœurs , de conférer un certain béné- 
fice à un Génois , contre ce que por- 
toient les Canons. Ce Prélat , croiant 
la chofe injufte , lui répondit , qu’il 
relpeêtoit les commandemens Apolto- 
Üques , félon qu’ils étoient conformes 
à la doctrine des Apôtres ; mais que 
1 enon-obftantibus étoit un déluge d’in- 
conftance , un manque de foi , &: un 
moien de troubler le repos de la 
Chrétienté^ cju’il ne pouvoitpas fruf- 
trer fes oiiailles de leur pâture , fans 
pécher grièvement * que le Siège A- 
poftolique a bien tout pouvoir pour 
édifier., mais n’en a nul pour.détrui- 

I re. 
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re s : Le Pape fut tres-couroticé decéte 
reponfe /niais le Cardinal Gilles , Ef- 


,5 Mandàtis Apoftolicis , 
dit- il dans fa reponfe au Pa- 
pe , affedionc filiali dévo- 
ré & reverenter obédio : his 
quoque , quæ mandatis A- 
poftolicis adverfimtur , pa- 
ternum zelans honorem , 
,adverfor & obftotad utrum- 
cjue cnixn reneor ex divino 
inandato. . . . .Non eft igi- 
tur literaf tcuor Apoftolkae 
(ânéty ta ti confonus » fed ab- 
Ibnusplurimùm &difo*rs. 
Primo, quia de illius lite- 
ræ , & ei confimilium fu- 
peraccumulato Non obvian- 
te , (caret caraclyfinus in 
conftantiæ , audaciæ , & 
procacitatis , invcrecundiæ, 
mentiendi, fàliendi, diffi- 
denter alicui tredendi > & ex 
his confcqucntium vitio- 
rum, quorum non eft nu- 
merus > Chriftianæ religio- 
jiis puritatem , & fbcialis 
converfàtionis hominum 
tranquillitarcm com mo- 

yens & per turbans. Prx- 
lerca. . . . non eft, nec 
efte poteft aJterum genus 
peccati, ram contrarium A- 
poftolorum dodrina:, & E- 
.vangelicte*, &ipfî Domino 

Î 'efii Chrifto ram deteftabi- 
e, & tam abominabrle. 


» pagnol , 

quàm animas cura; paftoi^- 
iis officii & minifterii de- 
fraudatione moi tificare 8c 
perdere. # Et après quelques 
antres remontrances de même 
trempe , il finit ainfi fa leite. 
Apoftolicx ftdis (anditas 
non poteft, nifi quarinae- 
dificationem funt , & ton 
deftrudionem : hæc enim 
eft poteftaris pfenirudo j, 
omnia poflè in ædjficatio- 
nem. Hxautem, quasvo- 
cant provifioneS} non font in 
xdificationem , ftd in ma- 
nifêftiifimam deftrudio- , 
nem . Non igirur cas poteft 
beata fedes Apoliolica acce- 
ptée , quia C«ro & Sanguis» 

( c’ejl qu'innocent faijoitalcr 
tous les bénéfices à fes parois, 

& rerKplijjoit l' Eglifc-An- 
glicane de Génois) qux re- 
gnu m Dei non peflide- ' 
bunt , cas rcvelavir. Ma- 
thieu P tris dans la vie de 
Henri III. Ppi dCAngletct- 
rçàl/inix^. . . * 

6 Hxc cdm ad Papa: âü- j 
dientiam pervenillènc , non 
fe capiens præ ira , fuperbo 
animoait : Quis cftmefe- 
nex dclicus , lurdus ôc a b- 
furdus, qui fada audax,imô 
temcrariusjudicat? [LequH 
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pagnol , homme prudent > tâcha de l’a- 
paifèr , en lui remontrant , que , s'il 
procédoit pour une caufe fi odieufe 
contre un Prélat fi univerfellement ef- 
timé , cela ne produiroit jamais un bon 
éfet 7. Mais pendant que le Pape pen- 
foie aux moiens de fe vanger , Rqbert 

I 2 mou- 


des deux radotoit-il , le Pape t 
qui violoit les Canons, ou Lin- 
coln , qui les défendoit ? lequel 
d'eux deux étoît-il jour d, Lin- 
coln , qui entendoit fi bien la 
voix du Seigneur : ou Inno- 
cent , qui ne vouloit pas écou- 
ter celle d'un Prélat ^poflo- 
lique 3 qui lui enfeignoit fon 
ffcvo/Y.?j Per Petrum & Pau- 
Jum [il juroit par S. Pierre 
0“ S. Paul contre Lincoln y 
qui lui faifoit alors la même 
correelion , que S. Paul avoit 
faite à S. Pierre, quia re- 
prchenfibilis erat , & non 
rpdtè ambuiabac ad verica- 
tem Evangelii. ( Galat. î. ) 
au- lieu d'imiter S . Pierre, qui 
profita de céte correElion. J 
nih moveret nos innata in- 
genuitas , ipfum in tantam 
confûfïonem præcipitarem, 
ut toti munao fabula foret 
& exemplum. Ibidem. 

y. Nonexpediret, Do- 
mine » ut aiiquid durum 


contra ipfum Epifcopum 
ftacuéremus , ut enim vera 
fateamur.vera font, quap di- 
cit,non poflùraus eum con- 
demnare. Catholicus eft, 
irno & fàndiffimus, nobis 
religiofîor , nobis findior , 
exceüentior, & cxcclleutio- 
ris vitæ , ira ut non credatuc 
inter omnes prælacos majo-* 
rem.imô nec parem habere. 
Novit hocGallicana & Anr 
glicana Cleri Univerficas» 
noftra non prjevalerct con T 
tradidio. Hujufmodi epiA 
cola: veritas , quæ jam fortè 
mulcis innotuir,mulros con- 
tra nos poterit commore- 
re. Haec dixerunt Dominus 
Ægidius , Hifpanus Cardi- 
nale, & aliii confîlium dan- 
tes Domino Papae,ut omnia 
hæc connivcntibus oculis 
fub diflimulationc traufîre 
permitteret » nefuper hoc 
tumultus cxciraretur .Ibid. 

Ce Cardinal E(J>4gnol , au 
témoi - 
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mourut , après avoir tenu le même d if- 
cours dans l’extrémite de la vie * , tk 3 
comme il palToit pour faint > le bruit 
courut y qu’il faifoit des miracles. Le 
Pape , aiant apris la nouvelle de fa 
mort , fit drefièr un procès Verbal 4 
qu’il envoia au -Roi 3 avec ordre de 
faire déterrer le défunt 9 : mais 3 la nuit 
fuivante 3 Robert lui aparut revêtu 
de fes habits Pontificaux , foit en vi- 
fion , ou. en fonge, &: lui reprochant 
3a perféçution faite à fa mémoire 3 lui 


témoignage du même Paris , 
ctoit ungrandpcrfoMge.Vzxc 
carens > dit-il , coiumna in 
Curia Romana vcritatis & 
jufticiæ, & munerurn afpcr- 
nator, quæ rigorcm æquita- 
tis fle&ere confueverunr. 
C'e(l-à-dire, incorruptible , & 
fins égal. Il mourut l'an 1155. 
ügéde prés de cent ans. 

8 Privilégia San&orum 
Pontificum Rom. prxde- 
ccflorum fiiomm Papaim- 
pudenter annullare per hoc 
repagulum , Non objlante , 
non crubefcit : quod non fit 
/fine eorum prxjudiao & in- 
juria manirelta: ficenim re- 
probat & diruit , quod tanti 
< 3 c toc fan Ai ædificarum 


Nonne dicit Papa de fuis 
plerilque pra:dcceffbribus> 
Ole vel ille pi.e rccordaticnis 
prœdcceffcr nojler , & fatpè , 
adhérentes fanéli prœdccef- 
foris nojlri vefligiis , & c. 
Quare ergo > quæ jeeerunr , 
diruuut fundamenra,qui Cç- 
quuntur? Nonne plures, di- 
vina gratia (àlvati , majores 
funtuno foloadhuc péricli- 
tante ? . . . . Undeergo haec 
injuriofàtcmcriras, privilé- 
gia antiquorum (ànÂorum 
multorum in irritum revo- 
. carc? Ibidem ,• trois grandes 
pages après. 

9 Tantæneanimis ccfcP 
tibusirg? 


1 
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donna dans le coté un coup de fa Cro£ 
fe ,0 3 dont Innocent fe réveilla avec u- 
ne douleur exceflive , qui lui dura juf- 
qu’à fa mort 11 , laquelle ariva peu de 
mois apré s. L’an 1258 . Aléxandre I V . 1 1 

I 3 fon 


ro Hoc anno ( 1154. ) ' ritu humiîitaris & dilectio- 
Dominas Papa-, dum irarus nis , nterrorcs tuoscrebros 
fupramodum vellecoflàE- corrigercs : Sed :u monita 
pifcopi Lin col rien fis exm (àlnbria fàfcinanti cordc' 
Ecdefiam projicere. . . . juf- J contempfifti. Vx qui fper- 
fittalem liccram fcribiDo- nis s nam & tuconrcmoc- 


mino Régi Angliae rranf- 
mittendam;fciens,quod iy(e 
Rex libenter defievirct in 
ipfiim. (car à ce que dit nôtre 
hiftorien fix oufept pages de- | 
vant , Robert étoit Domini 1 
Papæ & Regis redargucor 
manifeftus) Sed node Ce- 
quenti apparuic ei idem E- 
pifeppus Lincolnienfis,pon- 
tifïcalibus redimitus,acvoce 
terribili , ipfiim Papam in 
le£to fine quiete quiefeen- 
tem aggreditur & afFatur, 
pungens ipfum in latcre, 
idhi impemofo , cufpideba- 
culi fui palloralis: Etdixit 
ei :"SinibaIde , Papa mifèrri- 
me , propofuiftine oflâ mca 
extra Ecclefiam projicere? 
LJnde hxc tibi temeritas?.... 
Nullarn poteftatem in me 
haberete Dominusamodô 
patictur. Scripfi tibi in (pi- 


ris. Et fie recedens Rober- 
tus ipfum Papam—, . dere- 
liquit (cminecem. Ibidem à 
l'année 1154. 

1 1 Papa in htere , quafi 
pletirefi infirmatus , vellan- 
ce'a (auciatus: nec potuitei 
Cardinalis Albi phyficafuf- 
fragari, nonenim pepercit 
Robertus Lincolnienîïs Si- 
nibaldo Januenfi. ( Cttoit 
le nom CT" la patrie d'inno- 
cent ) Et qui vivum noluo- 
rat audirecorripicntem, (en- 
trât mortuum impingen- 
tem : j^cc unquam poftca 
ip Ce Papa unum bonum 
diem Yel profperum conti- 
nuavit u(que ad no&em.» 
vel nodem ufquc ad diem > 
(èd infomnem & moiefc 
tam. Ibidem» 

il De l'iHupre Maifon 
de’ Conti. 
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fon fucceflfeur , excommunia 3 pour un 
pareil fujet , l’Archevêque d’York., qui 
pcrfévérant dans fa réfolution fuporta 
la perfécûtion avec une grande patien- 
ce 1 1 y Sc r aprochant de fa fin , écrivit 
au Pape une létre tres-prudente 3 par 
où il le conjuroit d’imiter fes faints 
prédéceifeurs , & de fuprimer des nou- 
veautez , qui faifoient grand tortàl’E- 
glife j & au falut de fon ame 14 3 ôepuis 


-13 Anno n$ 7. aggra- 
▼avit manum fuam Dom. 
Papa in Archiepiicopum E- 
boraccnfcm , jullîtqueeum 
ignominiosè nimis in tota 
AngHa * excoramunica’ri. 
îpte tarnen Archiep. exem- 
pta B. Thorax Martyris , 
nccnon B. Roberri Epifc. 
Lincoinienfîs fidelitatc eru- 
ditus.de folatio cxlitùs mit- 
re ndo minimè defperavit , 
ontnem papalem ryranni- 
de-m patienter fuftinendo. 
O" huit pages apré ^ Hennit 
genuafteétcrc BaaT, & in- 
dignis barbaris opima béné- 
ficia Ecclefix fux > quafî 
, margariras porcis.imô fpur- 
cis diftribuere. Ibidem. Et 
quatre ou cinq autres pages 
après. Nec ceniêo prxtcr- 
cundum , quod B. Edman- 


dijs Lc&or in Teologia O- 
xoniali ( & depuis Arche- 
vêque de Cantorbtri } ci dice- 
re confuevit. O SewaIe,(cV- 
toitle nom de cet Archevê- 
que d'Yorl{ ) martyr ab hoc 
lèculo tranfmigrabis, ferro, 
vel làltem gravibus & in(u- 
perabilibusin mundo tribu- 
lationibus impetitus & tru- 
cidatus. Ibid, adann. 1257. 

& 1158. 

14 I11 amaritudine ani- 
ma: fcripfit Papx , excmplo 
Roberti Lincolnienfis E- 
pifcopi provocatus , dolens 4 
inconfolabiliter, quôdtam " 
multiformiter ipfiim fatiga- 
rati eo quod inexpertos , & 
lingux Anglicans ignares 
renuit acceptare, nuucfuÊ 
pendendo , nu ne ab Ecclcfîa ( 
eliminando, nuncCrucem 
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il moumt en réputation de Saint & de 
Martin . ■. ;» 

En France , il falut aufli faire , en ces 
tems-là, un réglement queje raconte- 
rai , après avoir dit par forme d’avis , 
que quelque empêchement , que les 
Princes & les Evêques miflent aux en- 
treprifes de la Cour de Rome,elle neut 
jamais la peniee. de s’en déftfter.. Bien 
au contraire, l’ail 1266. Clément I V. 
forma la rélolution de jeter les fonde- 
mens , par où j lui , ou fes fuccefTeurs * 
puifent devenir les maîtres abfolus de 
routes les collations des bénéfices par 
tout le monde , & s’afranchir de ladu- 
jétion d’inventer inceflamment des fi- 
neflfes, pour atirer les collations àRo- 
3; * I 4» me. 


auferendo , &c. ( c'eft que le 
P,tpe défendit à foH premier 
Aumônier de porter la Croix 
devant lui , comme c'ejlla cou- 
tume ) Conqueftus efl: infii- 
per graviter, quodimpetus 
quorumdain Clcricorum , 
au&oritate papali proter- 
vientium, ægrè fuftinuerar, 
fed patienter , ut probraPa- 
tris , non ut Cham révéla n- 
do deriderec 3 (cd ut Sem 


abfcotjderet & velarer. ifü- 
iniliccr igitdt in feriptofuo 
& inftanter petiit , ut con~ 
fuetas tyrannnides tempera* 
rct y liumilitatem iandto- 
rum prædeccflbrum fuo- 
ruhi fcquendo. Dixitenim 
Dominus Pctro : Pafce oves 
meus , non , tonde ,• non , ex- 
coria 3 non, evifeera , vel, de- 
vorando confume.- 
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me. Il commença donc par une bulle, 
qui ne conclut , qu’à la réfervation des 
bénéfices vacans in Caria , difant,que 
la collation en efl réfervée au Pape 
par un ancien ufage , lequel , par confe- 
quent , il aprouve , &: entend qir’il foit 
obfervé : Mais pour ne conclure que 
cela, il ne laifie pas de faire un prologue 
hipotétique en ces termes : Bien que 
V entière dijpojition de tous les bénéfices 
a far tienne au Pontife Romain j en telle 
farte , qu'il peut non feulement lé s confé- 
rer ; quand ils vaquent mais encore 
donner droit; pour les aquérir avant la 
vacance : néanmoins l'ancienne Coutu- 
me a réfervé plus jfécialement ceux ^ qui 
vaquent en Cour. Oefi-pourquoi nous 
aprouvons céte Coutume 1 s . S'il eût fait 

un 


' 15 Licer Ecclefiarum, 
perfonatuum , digniratum , 
aiiorumcjue beneficiorum 
Ecclefîafticorum , plenaria 
dilpoiitio ad Romanum 
nofcatur Pontifîccm perci- 
nçrc , ita quod non folùm 
jpfà , cura vacant , potcft Je 
jure conferie ; verùm etiam 
jus in ipfis tribuere vacacu- 
ris : colJationem tamcn Ec- 


elefiarum , dignitatum , & 
beneficiorum , apud fedcin 
Apoftolicam vacanrium , 
fpeciaiiùs cæteris antiqua 
confuetudo Romanis Fon- 
tificibusreièrvavit. Nosira- 
que laudabilem reputantes 
hujuimodi confuecudincm, 
&cam audornate Apofto- 
Jica approbanrcs, ac nihiio- 
rainùs volcntcs ipfàm in- 
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un deeret concluant , que la difpofitionr 
de tous les bénéfices lui apartenoit ,1e 
inonde fe fût récrié , &: les Ecléfiafti- 
ques, aufli-bienque les Princes, &les 
autres patrons-laïques , euflént dit halè- 
tement leurs raifons: au-lieu, que céte 
propofition tournée en conditionelle x 
fansconclufion, pafia facilement , fans 
qu’on s’aperçuft combien elle concluoit 
en éfet. Si eft-ce que deux ans apres » 
e’eft-à-dire , en 1268. S. Louis, Roi 
de France voiant , que les réglemcns 
faits parla Reine , là mère,. durant fit 
minorité , &: ion voiage en T erre-Sain- 
te, ne-fufifoient pas , pour ôter les abus 
introduits dans la. difpenfation des bé- 
néfices , fit , fans avoir nul égard à là 
bulle de Clément, une fameufeprag- 
matique y où il ordonnoit , que les E- 
glifes Catédrales , & les Monaftéres », 
euffent les éleétions libres * que tous les 
autres bénéfices fufient donnez félon la 

1 5 , difpo- 


violabiliter oÜfèrvari,ea<îem 
au&oricate ftatuimus,ut bé- 
néficia , quæ apud fedem 
iplam deincepsvacarc con- 
tigeric, aliquis praetei Ro- 


manâm Pontificem, con- 
ferre alicui , (eu aliquibus 
non ŸixCumat.SextiDecret.' 
lib. 3 . tit.deprœbendis.cafri^ # 
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difpofition de la loi J 1 6c que nulle im- 
polition de la Cour de Rome ne puft 
être levée fur les bénéfices fans fon 
confentement, ni fans celui de l’Egîi- 
fe-Gallicane. L’expédition de ce pieux 
Roi contre les Mores de Tunis, 6c 
.fa mort, qui arriva l’an 1270. le be- 
foin , que la Maifon d’Anjou avoit de 
la faveur du Pape , pour s mftaller 
dans le Roiaume de Naples , 6c re- 
couvrer celui de Sicile* 6c la permif- 
lion, que le Pape donna au Roi, d’im- 
pofer des décimes,fous couleur de la 
guerre de la T erre-fainte , firent j que 
lés François laifférent facilement re- 
prendre la même autorité au Pape. 
De forte que l’an 1298. Bonifàce 
VIII. mit la conftitution de Clément 
dans les . Decretales , 6c fit , que ce 
qui étoit conditionel, 6c dit par hi- 
pôtefe, devenoit le principal * 6c pour 
donner plus de force à céte Bulle., il la 
mit fous le nom de Clément, fans ex- 
primer , fi c’étoit le IV. où le III. d’où 
vient qu’aujourdhui il fe lit dans quel- 
• ques éxemplaires III. 6c dans d’autres 

IY. 
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IV 15 . On commença donc de croire 
vraie céte propofition , que la difpofi- 
tionabfoliie de tous les bénéfices apar- 
tient au Pape, ce que Ton prétendoit 
entendre dans un fens , qui n’étoit pas 
entièrement pervers , c’elt-à-dire que 
le Pape a plein pouvoir , mais que ce 
pouvoir a pour régie les loix Sc la rai- 
fon. MaisClément V. fit bien-tôt cef- 
fer toutes les bonnes interprétations , en 
difant , que le Pape a non feulement 
plein pouvoir, maisencore une pleine 
liberté , fur tous les bénéfices 1 ? 5 liber- 
té , par où les Canonises entendent , 
qu’il efi: éxempt d’obéir au^ loix , & 
même à la raifon } en forte qu’il peut , 
malgré la raifon, ou Pintérelï de quel- 
que Eglife, & même de quelque Pa- 
tron léculier quecepuifle être, dif- 
pofer des bénéfices , tout comme il lui 
plaît. Céte propofition fe met à tous 

I 6 pro- 


16 Dant l'Edition de Lion ! 
la fufcription du titre de præ- 
benais porte 7 ClemensIII. 

, alias IV. 

17 Salva in omnibus 1 
Rom. Pontificis poteftatc, 
ad quam Ecclefiarum , pcr- 


fonatuum , digniratum , a- 
liorumque beneficiorutn 
Ecclefiafticorum plena Sc 
libéra dilpofitio , ex luar 
poteftatis ^Icnicudine nof- 
citur pcrcinere. Clementin. 
lib. x. tit. 5 . cap. u 
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propos dans les bulles *, 6c il n’y a point 
de Canonifte , qui ne la tienne pour cer- 
taine 6c même pour Article de foi, en 
difant, que, dans la collation de quel- 
que bénéfice que ce foit , le Pape peut 
concourir avec le collateur ordinaire , 6c 
même le prévenir * comme aufli don- 
ner j quand bon lui femble , 6c à qui ü 
lui plaît, le droit de concourir avec ce 
Collateur * 6c encore de le prévenir, 
ainfi que les Papes Pont donné depuis à 
leurs Légats, par une ccmftitution gé- 
nérale. 

Au refte , dans tout l’examen des ma- 
tières bénéficiâtes., rien n’eft plus fur- 
prenant ,* que ce qu’ont dit 6c difent en- 
core en ce tems-ci tes Canoniftes foit 
par animoûté , ou parce que ce n’eft pas 
leur profeflion de rien favoir hors les 
Décrétâtes* que le Pape conféroit au- 
trefois tous tes Evêchez , 6c tous les bé- 
néfices* 6c que, depuis, il acorda par 
grâce l’éle&ion aux Chapitres , 6c la col- 
lation aux Evêques , quoi qu’il foit aufli 
clair , que le jour en plein midi , que l’é- # 
leétion des Miniftres Eçléfiaftiques fut 

pre- 
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premièrement entre les mains du peu- 
ple , d’où elle palîa aux Princes , après 
qu’ils eurent reçu la Foi Chrétienne, 
& pris quelque loin des afaires de FEgli- 
fe 5 & puis enfin au feul Ordre Clérical, 
depuis que les féculiers eurent été ex- 
clus, par les artifices de Grégoire VIL 
& de fes fuccefleurs * chaque Diocefe ne 
lailîantpas de conferver fon droit U’ éli- 
re, &la collation de fes propres bénéfi- 
ces , de laquelle les Papes fe font peu-à- 
pen emparez par les moiens , que j’ai 
dit ,. & que je dirai . Cependant , il 
ne faut point douter *, que Pon ne mé- 
te , un jour, ce point entre nos articles 
de foi , pour introduire dans l’Eglife une 
doctrine directement contraire à celle, 
que l’on faifoit prêcher en ces tems-là. 
Car Anfelme, Evêques de Luques, dans 
le fécond des trois Livres 18 , qu’il écri- 
vitenl’an 1080. en faveur de Grégoire 
VII. contre l’Antipape Gibert Is , prou- 
ve par l’autorité des râpes , des SS. Pé- 

I 7 res. 


18 l'auteur ajoute % qui 
te tiouveut encore. 

19 Dit Clément IIL au- 
paravant ^Archevêque de 


Ravewte, de qui ileft parlé 
dans les Notes de l’ ^Article 


H • 


( 206 ) 

res, &:des Conciles Généraux, &par 
la coutume obfervée depuis le tems des 
Apôtres jufques au lien, que l’éle&ion 
des Evêques, qu’il appelle Pontifes, 
20 apartient -au Clergé, & au peuple 
du propre Diocefe* & que les Em- 
pereurs Conftantin , Conftans , Valen- 
tinien, Téodofe, Honorius, Charle- 
magne., Louis-le-debonnaire, &: au- 
tres, qui ont excellé en religion, n’ont 
jamais violé céte coutume , obfervée 
dans l’Eglilè depuis le tems des Apô- 
tres : & citant une Conftitution du Ca- 
pitulaire de Charles, & de Louis, par où 
il eft dit, que les Evêques feront élus par 
lç Clergé , &• par le peuple du propre 
Diocelè 11 , félon la teneur des Canons , 
il dit , que céte Conftitution eft toute 
conforme à celle des SS. Pères, & que 
le Saint-Efprit ne la publia pas moins 

• j‘ par 

io Tourne les pas apeller 
Papes -pluriel , qu'il dit être 
aujji impropre & impie , que 
celui du nom de Dieu. Voiez 
la fin de l’Article 18. 

z i Charlemagne , dit Me- 
2eray dans là vie , rendit la 
liberté des élevions. <zAu . 


moins [es Capitulaires le por- 
tent ainfi : Car d’ailleurs 
l’Hilloire nous aprend 
qu'il nommoit encore fou- 
vent aux Evêchez CT aux 
t . Abbaies . Yoiez T Article 
9 . 8 c ij. 


par la bouche de ces Empereurs , que fl 
c’eût été par le Concile de Nicée, ou 
par quelque autre Sinode univerfel. Ce 
qui montre , que, pour tirer le droit d’é- 
lire des mains des Princes , ils ont tenu 
pour tradition tout le contraire de ce 
qu’ils veulent aujourdhui que nous 
croiions , &: que les Canoniftes enfeig- 
nent. Il faut donc , ou que nos Cano- 
niftes errent , ou que ceux qu’alégue 
Anfelme aient erré. Et fi la liberté, que 
chaque Eglife ou Diocéfe avoit reçüe 
de J efus-Chrift même , confiftoit à élire 
fes propres Evêques, comme les Pères 
&■ les Conciles l’enfeignent , ceux-là ne 
parlent pas fl mal, qui difent, que la 
.Cour de Rome a mis toutes les Eglifes 
en fervitude , fous couleur de défendre 
leur liberté 11 . 

iz yoie\l' ^Article 7. 

XXXVI. 

Après avoir parlé plufieurs fois de 
divers moiens , par où les Eglifes ont a- 
quis des biens temporels , mon fujet de- 
mande, quejediele moien, par où el- 
les 
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les les ont confervez. Ce moien eft, 
d’avoir défendu toute forte d’aliéna- ' 
tion , chofe diamétralement opofée à 
Tufage de la Primitive -Eglifè. Car bien 
que les Eglifes , après que les Princes 
leur eurent permis d’aquérir des biens- 
fonds ,. gardaffent- ceux qui leur, é- 
toient donnez , ou laiflèz , l’Evêque a- 
voit pourtant la liberté , non feulement 
defe fervir des revenus ^ mais encore de 
vendre les fonds mêmes , pour fournir 
le nécelfaire aux Mmiitres de l’Autel, 
& aux Pauvres j comme auffi , de don- 
ner félon l’exigence du tems : Et fon au- 
torité de difpenfateur ne s’étendoit pas 
feulement fur les fruits , comme main- 
tenant y mais auili fur les fonds , &; fur 
tout le refte 5 ce qui du commencement 
s’adminiftroit avec franchife, fans qu’il 
en arrivât d’inconvénient 3 &: dura mê- ' 
melong-tems dans les Eglifes pauvres* 
où il n’y avoit pas matière de tranfgref- 
lèr , vu que leurs biens étant tres-petits , 
les. Evêques avoient peu de chofe en 
manîment. Mais dans les Eglifes riches 
&; grandes , où l’abondance donnoit 

moiea 
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moien aux Evêques d’emploier quel- 
que partie des revenus , à leur volonté , 
& leur infpiroit la hardiefle de tenter 
des chofeSj qui n’euflènt pas été per- 
mifes à d’autres , ils commencèrent à 
palier les termes de la modeftie , en dif- 
îipant 3 au-lieu de difpenfer > cn-forte 
qu’il fiit bcfoin d’y pourvoir. Encore 
le remède ne vint-il pas des Ecléfiafti- 
ques , mais des féculiers 3 qui portoient 
toute la perte : car les biens communs 
de l’Eglilè venant à fe diminuer , il n’en 
arivoit pas pis aux Clercs, quiavoient 
les deux premières parts ; mais aux pau- 
vres , qui n’avoient qu e la dernière ' . • 
Comme les Eglifes de Rome &: de 
Conltantinople étoientles deux princi- 
pales , il falut commencer par elles. 
L’Empereur Léon défendit toute forte 
d’aliénation à l’Eglife des Conftantino- 
ple j par un Edit , qu’il fit en l’an 470. 
Et Bafile Cecina, Capitaine des Gar- 
des d’Odoacre , Roi de Rome 2 , le 

* • c* • / 

Siégé 


I Vbiez les articles^. &•). 
z Odoacre . dit Machia- 
vel , s'étant fiifi de l'Empire, 


apres avoir tué Orcfte > CT 
mis en fuite t^uguflule, fin 
fils 3 lai fia le nom a Empereur y 
CTfe 


0 *°) 

Siège vacant par la mort du Pape Sim- 
plice 5 ordonna par un Decret fait dans 
l’Eglife, que les biens de l’Eglife-Ro- 
maine ne pouroient être aliénez , ce qui 
ne partir point étrange aux trois Papes 
fuivans 3 . Mais Odoacrc & toute fa 
puiflance aiant fini , le Pape Simmaque 
aflembla + , en l’an 502. un Concile de 
toute l’Italie , où il remontra , que c’é- 
toit 1111e grande abfurdité , qu’un Laï- 
que eût fait des conifitutions dans i’E- 
glife , &: puis , de l’avis du Concile, il 
les déclara nulles. Mais de peur que 
Pou 11e cru#, qu'il en ufoit ainfi, pour 
continuer le défordre , le Concile dé- 
clara , que le Pontife Romain > ni les 
autres Minift res de céte Eglife , ne pou- 
roient aliéner, fpécifiant, que ce De- 
cret n’oblïgeroit point d’autre Eglife, 
que la Romaine. Les tems fuivans fi- 
rent voir , que toutes les Eglifes avoient 
befoin de la même Loi, 6c, pour ce fujet, 
Anaftafe étendit celle de Léon à toutes 

les 


& fe fit apel/er Roi de Ro- 
me , afin que Rome changent 
de titre comme de Prince. hiv. 
i. de (on Hift. de Florence. 


3 Félix It. O* félon d'au- 
tres III. Gelafe I . C7* ^dnaf- 
tafe II. 

4 syiRœvenne. 
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les Eglifes du Patriarcat de Confiant!- 
nople,ën leur défendant de rien aliéner. 
Mais l’an 535. Juftinien fit un Edit gé- 
néral pour toutes les Eglifesd’Orient, 
d’Occident^d’ Afrique, & encore pour 
tous les lieux pieux , avec défenfes d’a- 
liéner j fi ce n’étoit pour nourir les Pau- 
vres durant quelque famine extraordi- 
naire 3 ou pour racheter les prifonniers* 
auquel cas il permétoit l’aliénation, 
* conformément à l’ancienne coutume, 
dont parle Saint Ambroife , qui dit, 
que pour ces deux caufes, on ne ven- 
aoit pas feulement les fonds, mais enco- 
re les Vafes facrez s . La Loi de Jufti- 
nien fut obfervée dans l’Occident , tant 
que Rome fut fujéte aux Empereurs 
d’ Orient, &: il y a beaucoup de létres de 
S. Grégoire , qui font mention des biens 
aliénez , pour le rachat des Efclaves 

Chrê- 


^ 5 ProredemptioneCap- 
tiverum , dit S. Thomas , & 
aliis neceflîcatibus paupe- 
rum vafà cultui Divine» di- 
cata diftrahumur, utAm- 
brofius dicir. **. t*.qu<eft. 
l8 < . art. 7. inre[J>'. ad. 3 • 
Vàdctur , dit Çajctan ibi- 


I demi cjuod in cafu neceflïta- 
; tis paûperum , poflètporrio 
Ecclefîae fabricæ débita pro 

pauperibus difpenfcri 

Nam principalis intentio 
juris ad fabricas viras refer- 
tur. 


jf 


(2Ï2) 

Chrétiens. Et par l’efpace de deux-cens 
ans à compter depuis Pelage ÏI. jufques 
à Hadrien* I. 6 l’Êglife-Romaine fit Li- 
ne dépenfe incroiable à fe racheter des 
Lombards, pour leur faire lever leurs 
fiéges j & cefîer leurs ravages * & le mê- 
me S. Grégoire en rend bon témoignage 
pour ce qui ari va de fontems. La doc- 
trine , qui fe débite aujourdhui , que 
les biens-d’Eglife font éxemts des char- 
ges communes , n’avoit point de crédit 
alors x au contraire ces biens étoient 
toujours les premiers , qui s’em- 
ploioiént avant que l’on mift aucune 
contribution fur ceux des Particuliers. 
Et jamais on ne fe fût avifé de métré en 
difpute., fi les Princes ont l’autorité de 
faire des loix : car outre l’ufage obfervé 
de tout tems, il y avoit encore un fon- 
dement folide , favoir , que ces biens é~ 
toient les biens desEglifes , c’eft-à-dire, 
de tout le Corps des Fidèles 7 * en forte 
qu’il apartenoit à la jurifdi&ion du 

Prin- 


6 Pelage fut élu en 579. 
Hadrien en 772. 

7 Car , dans les premiers 
ficeler , le nom (f Eglilc était 


commun à toute l'stjjcmblce 
des Fidèles, +a in fi que U tem- 
porel Eclefiafn^ue. 
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Prince de pourvoir à leur conferva- 
tion. 

Apres que l’Empire fut établi en la 
perfonne de Charlemagne, les Loix Ro- 
maines reliant fans autorité , l’abus re- 
commença j 6c , pour y remédier ^ plu- 
fieurs Conciles firent de nouvelles dé- 
fenfes , principalement en France , où 
la dillipation étoit plus grande. Mais 
depuis que les Papes fe furent intro- 
duits plus avant dans le gouvernement 
des autres Eglifes voiarïl , que la pro- 
hibition univerfelle faifoit peud’éfet , 
vu que les Prélats ne manquoientpas 
dç prétextes pour excepter de la loi 
commune tous les cas particuliers * ils 
firent depuis Pan mille jufques à 1250’. 
divers llatuts , par où ils prefcriyoient 
certaines formules de folennité, qui fer- 
voient de frein 6c d’empèchement.Mais 
au -tems , dont nous parlons, Innocent 
I V. commença à déclarer nulles les a- 
liénations faites fans ces conditions j 6c 
Grégoire X. dans le Concile de Lion 
de 12 74. ordonna que , pour aliéner , 
il faudroit encore , outre les formali- 

tez 


tez fufdites, une permiflionduPape* 
ce qui fut & eft encore obfervé , aucune 
aliénation ne fe permétant aujourdhui , 
ficen’eft pour une utilité évidente 5 u- 
tilitéj qui n’a pas laide d’être cenfurée 
comme une injuftice formelle : Car il 
ne s’eft jamais ftipulé dans un Contrat 
autre chofe , que l’égalité , & le furplus 
ne fauroit être , qu’au détriment d’au- 
trui 3 fur-tout fi l’on s’en raporte aux 
Canoniftes , qui , pour fpécifier , quel- 
le doit être céte utilité , que l’Eglife ‘ 
doit recevoir en aliénant , difent , les 
uns, que ce doit être la troifiéme par- 
tie de la valeur * les autres la quatriè- 
me. Par où s’eft entièrement perdu l’u- 
làge de vendre ^ pour nourir les Pau- 
vres dans une famine extraordinaire j 
ou pour racheter les efclaves 5 l’in- 
terprétation concluant toujours , que 
cela tournerait au dommage , &: non 
pas à l’utilité de l’Eglife. Et voila 
comme les chofes vont tout à rebours , 
autrefois c’étoit une œuvre de la 
plus haute perfection Chrétienne j 
que de vendre & de donner auxPau- 
■ , . \resj 
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vres a j aujourdhui ce feroit encourir les 
cenfiires 3 8c la perfection conlifte à re- 
tenir les fonds Ecléfiaftiques , & à ne 
pouvoir pas même permuter fans un 
profit évident ; 8c les défenfes d’alié- 
ner, qui étoient faites en faveur des fé- 
culiers contre les Ecléfiaftiques , fe font 
changées en d’autres en faveur des E- 
eléfiaftiques contre les feculiers. 


a Omnes,qui credebanr, 
poflèflîones & lubftantias 
vendcbant, &dividcbant il- 
ia omnibus , proue cuique 
. opus erac. <Mci. cMpofi.. z. 
Vcnditc quae poflidetis , dit 
l'Evangile , & date deemo- 
fvnam. Luc£ n. Sivisper- 
rcétus elle, vende quæha- 
bes , & da paupexibus. Mat. 


19. Si ncceflïras immineat 
pauperibus erogandi , dit S. 
Tomas , fuperflua cura eft & 
inordinaca , ut aliquis in fiji 
turum conièrvec (bona Ec- 
clefcc) quod Dominus pro- 
hibet. Matt. 6 . dicens, No- 
lite loliciti elle in crafti- 
oum. quæfl. 1 8 5 . art. 
7 . in fine. - 


XXXVII. 


I fi ' 


Mais pour retourner à la déclaration 
de Clément I V. 6c Clément V. 8c à la 


do&rine commune , qui dit que le Pa- 
pe peut concourir avec tous , les CoL 
lateursde bénéfices, 8c même les pré-; 
venir, cela ne fut pasde grand profit., 
ünon quant aux bénéfices vacans dans 
les lieux voifin s de Rome , où la vacan- 
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ce pouvoit être füe prontement: Car 
pour ceux , qui vaquoient en des lieux 
éloignez , le Pape ne tiroit aucun a- 
vantage de pouvoir concourir ou pré- 
venir! d’autant que l’Ordinaire endif- 
pofoit avant que céte Cour en fut rien» 
- C’eft pourquoi , elle s’avifa d’un moien, 
qui fit un changement univerfel dans 
les- bénéfices , 6c détruifit entièrement 
l’ancien ufage de toute l’Eglife Catoli- 
que: Ce moien eftla Réservation j 
qui eft un decret ^ par où le Pape décla- 
re, avant qu’un bénéfice vaque , que 
perfonne ne poura le conférer , lorfqu’il 
vaquera -, 6c que toute collation j qui 
s’en fera fera de nul éfet. Et comme 
c’eft une chofeodieufe, ainfi que le dit 
bien la Glofe , elle fut du commence- 
ment fort ménagée , .pour la faire paf- 
fer, 6c y pour ufer de ce mot, avaler 
plus doucement. La réfervation ab- 
îolüe de tous les bénéfices vacans in Cu- 
ria > laite par Clément IV. paroiifant 
trop dure 3 Grégoire X. 1 lareftreignit 


x S ta tu tu m CIcmentis 
Papx prædec. noftri de dig- 
âicatibus & bcneficiisioCu- 


ria Romana vacantibus, ne» 
quaquamper alium , quàm 
per Rom. Pontifîcem con* 
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à un mois feulement 3 au 
permétoit aux Collateurs de faire les 
proviiions ordinaires. Clement V. * y 
ajouta la réfervation des bénéfices de 
TEglife Catédrale , & d u Monallére de 

K Sain- 






fercndis , deccrnimustaliter 
moderandum : Utii, ad 
quos eorumdem beneficio- 
rum fpe< 5 bac collacio > ftatu- 
to prarditto non obftante , 
dcmum poft mcnfcm à 
die, quo bénéficia ipfà va- 
cavcrinr , numcrandum, ea 
confcrrc valeanc. K/. Dé- 
créta/. 3 . tit. de prœbendis. 
cap. 3. Nos toc malis oc- 
ctirrcrc cupicntcs, omncs & 
fingulas difpenfàtiones fu- 
per receptionc auc retentio- 
ne plurium dignitatum, auc 
bcneficiorum, quibus cura 

animarum fitanncxa 

cuicunqueperfijna: conceC* 
Tas ( Cardinalibus tamcn 
S. R. B. quicirca nos uni- 
vcrfali Ecclefix fèmcndo, 
l fiiigulanun Ecclcfiarum 
f coraraoditatibus fè impcn- 
dunt,acRcgum filiisdum- 
taxat exccpcîs ) [ car les Car- 
dinaux Regibus arquiparan- 
tur ] duximus caliter mo- 
derandas , quod per mode- 
ramen noftrum cffreuacam 


t .ilium bcneficiorum mul- 
titudincm refrenemos , ip- 
fique impétrantes frufta 
difpcnfâtionum hujusmodi 
toralircr non fiuftrcntur. 
Stacuimusi raque quodob- ^ 

cinentcs nunc ex difpcnû- 
tionc légitima pluralitatcm 
hujufmodi bcneficiorum ... 
unum tantum ex bencficiis, 
quibus cura imminet ani- 
marüm , çmtt dignitatCj Vcl 
bencficio fine cura, quod 
habere maluerint, poflinc 
licite rctinere. Et une page 
apres. Quar omnia &fin- 
gula bénéficia vacatura»vel 
dimiila, noftrae, & fedis 
Apoft. difpofitioni refèrva- 
mus: inhibentes, nequis, 
praeter Rom. Pontificem de 
hujufmodi benefîciisdifpo- 
nere , vcl circa ilia, per viara 
permutationis, vcl alias, in- 
novare quoquoraodo praî- 
fumat. Extrada?, tit. de 
prxb. cap. Execraoilis. 

1 Oui lui [accéda immi • 
diaiement. K. 


i&t 
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Sainte-Croix de Bourdeaux , pour une 
feule fois ». Jean XXII. fon fucceflèur, 
ala un peu plus avant par la Conftitu- 
tion qu’il fit pour réformer la pluralité 
des bénéfices , en défendant d J enpou-» 
voir tenir plus d’un à charge d’ame s j & 
d’un autre fans charge, avec difpenfe, 
excepté les Cardinaux * & voulant, que 
r:? . ceux qui en avoient davantage , les 
réfignaflént* qu’à l’avenir, quicon- 
que aiant un bénéfice à cure d’ames , eaj 

a „ n • * - /' n • - 



recevroit un autre, eût aufii à réfigner 


le premier 5 lefquels bénéfices réfignez 
refteroient tous à fa difpolition. La 
Bulle étoit fpécieufe ^ parla belle apa- 
jence, quelle avoitd’ètre faite pour 
ôter la pluralité des bénéfices 5 6e quoi- 





que 


3 Spécialiser Burdcga- 
lenfëm Ecclefiam , & NÎo- 
naftcrium Sanctæ Crucis 
BurdegalenGs, OrïJ\nis San- 
eii Benedi&i. .. . .... Etgc- 

neralircr Pacriarchales > Ar* 
chiepifcopales , Epifcopales 
Xcclefias, Monafteria, Prio- 
ratiis, nec non Canonica- 
tus> Præbendas, Ecclcfias 
cumcura, vel fine cura, & 


«lia ouælibcc bénéficia Ec- 
t - V 




clefiaftica , qua: apud fc- 
dcm Apoftolicam yacarc 
nofcuinur ad prdcns, de 
quæ toto noftri Pontifical 
tus tempore vacarc contigc- 
ric in tucurum , provifioni, 
coliationi, & dilpofluoni 
noftræ, & fedis ejufdcm, 
hacvice, auftoritate Apo- 
ftolica refervamus. Extra- 
vag, Commun , 3 , tït, deÇu 
bendif.ca p. 3. ' 




:T| 


que la réfervation , qu’elle contien 
n’eût point d’autre fin , que l’utilité de 
la Cour de Rome , elle ne laifla pas de 
pafler , comme accefloife, & comme 
une chofe , qui de prim’abord femble 
être fans conséquence , parce que l’on 
ne découvroit pas encore la fin , où elle 
tâidoit. 

' Il eft néceffaire de s’arêter un peu ici, 
dautant que ce Pape laifla à fes fuccef- 
feurs beaucoup d’exemples, qui fer- 
voient à amaiïer des trefors par la colla- 
tion des bénéfices. Il divifa plu fleurs 
Evêchez & lors qu’il vaquoit un ri- 
che bénéfice , il le donnoit d’ordinaire ^ 

K 

Ê * ■ 

' 4 Adeo rebus novis ftu- 
dùir j dit Platim dans fa v/e, 
ur & fimplices Epiïcopatus 
bifàriam divifcrit , ac divi- 
fos in unum rcdegcrit \ & 

Abbacias in Epifcopatus, & 

Epifcopatus in Abbariasvi- 
ciiïïm tranftulerit. Novas 
quoque dignirares , nova 
CoIIegiain Ecclefiis confti- 
tuit. &c. Il divifa celui de 
Touloufe en cinq, l'érigeant 
en Archevêché , CT lui don- 
nant pour fufragans les qua- 
tre y iUes , qu’il démembroit 


de fon Diocefe , J avoir , Mon- 
tauban , Lavaur > BJeux CT 
Lombes, Il lui ajjigna aüffi 
P amies , que Boniface VIII ï 
avoit mis Jous Narbonne,dont 
Alct CT S. Pons -de- Tomicrs 
devinrent fufragans par une 
éreélion nouvelle. Il démem- 
bra Cajbres de l’Evêché 
d'Mbi ■, Saint -Flour de l'Ë- 
glife de Clermont j Vabres 
de celle de Rhodes, CT Tul- 
les de celle de Limoges , CT 
les mit fous l'Archevêché 
de Bourges. 



dre, pour donner le ftpn à un autre : 8c il 
favoit fi bien faire ce métier , qu'il don- 


on ne s’étoit jamais avifé , & qui , dil- 
uant quelque tems , caufa de grans ican- 
" dales. Lorfque les Empereurs & les , 
Rois conféraient les bénéfices , fi Ceux, 
quiyafpiroient^ leur faifoient quelque 
don, ou convenoient de.leur donner une ] 
partie des fruits 8c des revenus des bé- 
néfices qu’ils demandoient , les Papes 

i 



Il inventa aufli les Annates , mi- 
pofition fur les bénéfices , de laquelle 

* • / • • • » /*/ A • • .. 1 
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c»o , 

ime vente deschofes fpiritileîles, 04 
Gontraft Simoniaque 5 quelques Pa- 
pes la traitoient même d’héréfie $ quoi 
qu ? en cc tems là il y eût des gens , qui 
rafinoient en difant , que le miniftére 
de Jefus-Chrift, qui confifte à lier &c à 
délier, étoit une chofe diférente de la 
poffdlion du temporel, qui eft jointe 
au bénéfice j Sc qu ? en reconnoiilànce 
de ce temporel il n’y avoit nul inconvéw 
nient *, que le Prince en reçuft quelque 
portion pour les befoins de fon Etat *'£ 
& cela fut même agité dans une difpute 
iolennelle. Mais céte réponfe ne con- 
tentoit point les gens pieux & favans*: 
car bien que le revenu des bénéfices foit 
une chofe temporelle, néanmoins le 
droit , ou le titre , en vertu duquel on 
les pofféde , eft une chofe fpirituelle- 
Audi crut-on alors , &; croit-on encore 
maintenant , que les Papes avoient rai- 

K 3 fon 











x Les Collateurs dit-il 
dans fon Concile deTrenre 
If v. 5. voiant , qu’outre le 
fpiritud ils donnoient encore 
une chofe temporelle t [avoir 
le revenu du bénéfice „ Je cru- 
rent en droit- d’en tirer aujfi 


quelque récompenfe tempo- 
relle : en forteque ceux , qui 
vouloient obtenir quelque bé- 
néfice y furent obliger, de s’a- 
cbmmader à la. volonté des 
perfonnes , qui le leur pouf 
[voient donner- 


'apx- 
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fon de condanner cet ufage > & de Pa- 
peller Simonie. Et ce fut le premier 
prétexte, qui fe prit, pour ôterlaco! r 
lation des bénéfices aux Princes* Mais 
après que les Papes eurent aquis , par 
les moiens que j’ai dits ,une grande par- 
tie de l’autorité , dont ils avoient dé- 
pouillé les Empereurs j Jean XXII. 
ordonna en 1316. que , par l’efpacede 
trois ans , quiconque obtiendrait un bé- 
néfice de plus de 24. ducats de rente 4 
paierait le revenu d’une année pour 
l’expédition de fes bulles -, ce qui ne 
laiflà pas d^ètre continué par lui-mème % 
au bout des trois ans , &: puis par fes fuc- 
çeffeurs , quoi qu’il y fut mis opofition 
en divers lieux , dont quelques-uns con- 
vinrent de paier feulement la moitié de 
XAnnate , & quelques autres de ne la 

E aier > que pour certains bénéfices?, 
ms être obligez à rien pour tous les au- 
tres. Céte taxe fut jugée tres-onéreufe 
pour les familles particulières dautant 
que PAnnate étant paiée des deniers 
domefiiques , il y avoit danger, que le 
bénéficier ne mourût avant que de les 
V t . avoir 


■.-s.- 


avoir remplacez 3 . Les Princes pareil- 
lement 3 la tenoient pour tres-préjudi- 
ciable à leurs Etats , d’où elle faifoit for- 
tir tant d’argent, fans qu’il leur en re- 
viiift auêune utilité 5 outre que céte ex- 
action aiant pour compagnesies dépen- 
ies , qui fe font en bulles , en difpenfes , 
êc en prefens qui les précédent , l’ar- 
gent , qui eft le nerf de lapiuflance 3 s’en 
va fans retourner jamais , comme il fait 
. par la voie des autres marchandées. 

Quand le Pape introduit céte nou- 
veauté, les gens du- Commun n’curcnt 
.pas Pefprit de voir, quelle diférence 
il y avoit entre ce paiement & celui., qui 
avoit été fi fort blâmé au tems , que les 
Princes conféraient les bénéfices, Mais- 
u s les favans la condannérent comme 
Simoniaque 4 , dés le commencement 
de fon établiffement. Dans la fuite du. 
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'3 C'e fi pour cela . , que 
Bernard dcl-Bene , Evêque 


j A 

de Nîmes dit au Concile de 


Trente , qu'il ne pouvoir a~ 
proitver les ^nnates,ni quant 
à la quantité de la fomme , 
dautant queceferoit bienaf- 
de paier le vintiémt au. 


revenu i ni quant dla maniè- 
re , parce qu'on ne devroi* 
paier qu'a la fin de l'année. 
Frà Paolo livre 8. de fon- 
Concile de Trente. 

4. Monfieur de Marc » 
Jetable être de cetavis . 
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tems , quelques Dodeurs cherchèrent 
à la juflifier mais ils fe partagèrent r 
les uns la cenfurérent comme îUégid^ 
me , Simoniaque, 6c prohibée par les - 
loix divines & humaines ^ les autres la 
loiioient comme permife , ôcmême néi 
ceffaire , 6c comme un droit dû au Pa- 
pe y jufques à foutenir , que le Pape 
peut demander , non feulement une an- 
nate , mais encore davantage , comme 
étant le maître abfolu de tous les fruits 
fans exception. Ils ajoutent même , 
que j quelque contrad que le Pape fai- 
re > dans la collation des bénéfices , il 
ne fauroit commette de Simonie 5 : Et • 
véritablement, s’il étoit le maître , com- 
me ils difent, la conféquence feroit 
toute claire , tout homme pouvant coiw 
trader 6c difpofer de fon propre bien f 
comme il lui plaît j fans faire tort à per^ 
fonne. Mais il femble , que ni Dieu , 

j ni( 
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« 5 S. Tonus y contredit en 
termes formels» Papa» dit-il » 
poteft incurrcrc vitium Si- 
xnoniæ , ficut 8 c quilibec a- 
liushomo. Quamvisemm 
res Ecdefiae fine ejus ut 
principalis difpeniatoris , 


I XT 


non tamen font ejus urDo- 
mini & poflèfloris. Et idcô» 
fi redperct pro aliqua rc fpi- 
ricuali pccuniam de redici- 
bus Ecclefiæ alicujus» non 
carerec vitio Simonia;. 2». 
i* . yuœjl. 1 00. art. 1 . 


( **5 ) 

ni le monde , n’en tombent d’acord. Au 
refte Jean XXII. fut li apliqué à 
faire tout valoir , qu’en vint ans de Pon- 
tificat il amafia untreforimmenfej Sc 
quoi qu’il n’eût pas été plus ménager > 
ni moins libéral , que fes prédécefléurs> 
il laifla pourtant vint-cinq millions, 
à ùl mort. Jean Villani raconte, que 
le Sacré-Collége donna à un fien frè- 
re la commiflion de faire l’inventaire 
des deniers de ce Pape, & qu’il trou- 
va dix-huit millions en argent mon- 
noié , & la valeur de fept millions en 
vaiffelle & en lingots 5 . 

K 5 L’An- 

Chriftum , qufquc difcipu- 
los , nihil privaci vcl proprii 
habuifle ; quod certè , ajou- 
ts -t- il très -à-propos , non* 
mulrùm cum (àcra Scriptu- 
ra conYcnic > qux multis ia 
locis teftator > Chriftum, c- 
jufque difcipulos, nihil pro- 
prii habuifîè , ut illud Evan- 
gelii : Qui non vendiderit 
omnia quæ habet,& paupe- 
ribus dederic , non poteffc 
meus effe difeiputos. [Les 
propres mots, de l'Evangile 
font , Omnisex vobis, qui- 
non renuntiat omnibus,. 

qtue- 


6 ^Ainji Platina a bien 
raifon de dire à la fin de fa 
Mie que jamais Pape n en a- 
Voit tant laiffé , reli&a in 
theiâuris tanta yî auri , 
quantum nullus ante fè 
Pontifèx, Où ilejl bon de re- 
marquer en pajfant ce qu'il 
raconte au commencement de 
la même vie , que ce Pape dé- 
clara hérétiques ceux , qu i di- 
raient , que f 'efus-Chrifi & 
fés difciplês navoient rien 
poffedé en propre. Eos, dit-il, 
declàravit pertinaces & hæ- 
reticos qui affirmarent 


L’Annate, au tems de fon inftitution , 
nefe paioit, que pour l’expédition des. 
bulles des bénéfices, qui fe conféroient : 
mais , depuis , on l’étendit à tous les bé- 
néfices unis aux Monaftéres , aux Ho- 
pitauXjôc à d’autres lieux pieux,lefquels 
ne vaquent jamais, & céte impofition 

■' fui 


tjuæ poflîdet , non poteft 
meus eflè difcipulus. Lucte 
14.] Il eft certain que Jean 
XXII. /avoir mieux qu'il 
ne difoity maie comme bon Ca- 
nonise il feignoit d'êtrp de cé- 
te opinion , pour mieux établir 
celle h quifaitle Pape le pro- 
priétaire CF le maître abfolu 
de tous les biens Ecléfiaflf- 
ques; au- lieu qu'il nen eft, que 
le principal diff>enfateur,com- 
me /’ enjoigne S. Tomas dans 
l' article, que je viens de citer . 
tJî céte reflexion j'en ajoute- 
rai encore une autre > qui e(l» 
qu e l'Egli/e-Gallicane na ja- 
mais été ni plus chargée , ni 

{ lus léfée en /es droits, quant a 
1 collation des bénéfices > que 
par les Papes François j té- 
moin les bulle s de ClcmentïV. 
de Clément V. O* de Jean 
XXII. raportccs par l' Au- 
teur , CF ce que Mènerai dit 
de Clément V 1 1 . Pape d' A- 
vignon. On ne fxuroit , dit-il\ 
dans la vie de Charles V I. 


raconter fans indignation tou- 
tes les éxaélions CF lesyiç- 
lences , qui fe commétoient 
fur le Clergé* Les 5 6 . Car- 
dinaux d’Avignon étaient au- 
tant de tir ans , ils avaient par 
tout des Procureurs avec dés 
grâces expectatives , qui ru- 
doient tous les bénéfices , les 
Ofices Clau(braux , les Corn - 
manderies , retenaient les- 
meilleures de ces pièces, CF 
vendoient les autres où. les 
bailloicnt à ferme. Clément 
lui-même , outre qu'il s’em - 
paroit de la dépouille de tous, 
les Evêques , CF de tous les 
e_Abbe K » qui mour oient , & 
qu'il prenoit une année du re- 
venu des bcné/ccs. à chaque 
changement de titulaire , foie 
qu'il arivât par vacance y 
par réftgnation > ou par per- 
mutation ,xavageoit l'Egli/e- 
Gallicane par une infinité de 
concujjions , CF de taxçs ex- 
traordinaires* 
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fut apeliéele fluinzam^ à-canfé qti’il 
faloit paiec tous les quuize ans 7 . Paul II- 
n’établit ce droit , vers l’an 1470. que 
pour les bénéfices unis par les Papes, 
depuis l’afi 141 7. mais Paul IV. l’éten- 
dit à tous les bénéfices unis avant ce 
tems-là > & Sixte V. y comprit , non* 
feulement ceux, qui avoient été unis par 
le Siège- Apoftolique, mais encore ceux,, 
qui le fer oient par les Légats, les Non- 
ces , les Evêques , & tous autres. ; 

Mais pour revenir à la première origi- 
ne des Annates , ceux qui s’opoférent à 
^invention dé Jean X XI I. à deffein 
d’empêcher , qu’elle ne pafsât plus a- 
vant, n’obtinrent point ce qu’ils prèten- 
jdoient , au contraire ils furent caufe, que 
les Papes étendirent encore les Armâtes* 
& l’opofition , qui fe fit alors à la refer.— 
'yatiorij produifit le même éfet^la Cour 
Ide Rome ne manquant jamais de gens , . 
qui débitent la doêtrine qu’elle veut 
jpour juftifier tous les abus. Car Benoît 
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: '7 Propterea qtiôd bene- 
- ficia unira hujulmodi am- 


pJiùs vacare non fperarerur , 
& exinde Caméra OÆi- 1 


ciales fedis Apoft. détriment 
rum non modicum pâte* 
rentur. 
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X IT . 8 9 qui fuccéda à Jean XXII. fous 
couleur de vouloir pourvoir aux béné- 
fices de perfonnes propres & fufifantes> 
fe réferva 3 feulement pour fa vie , la J 
provifion de tous les bénéfice? , qui va- 
queraient in Curia 5 &c pareillement de. 
tous ceux , qui viendraient à vaquer par 
la privation des bénéficiers , ou par 
leur tranflation à d’autres bénéfices - 7 de 
tous ceux qui feraient remis entre les 
mains du Pape , de tous les bénéfices, 
des Cardinaux , des Légats > des Non- 
ces 3 des Oficiers de la Cour j des T re- 
loriers des terres de l’Eglife-Romaine , 
& des Clercs , qui , alant à Rome pour* 
afaires mourroient foit en alant , ou en 
revenant , à environ quarante milles da 
céte Cour •> & enfin de tous les bénéfi- 
ces , qui vaqueraient , à-caufe que leurs 
poflefieurs eh auraient reçu quelque au- , 
îre s. Çes réfervations , qui compre-;. 

noient' 


8 Jaquet Fournier y Re- 
ligieux de l'Ordre de Ci - 
teaux , natif du Diocefe de 
PanUe* en Languedoc , clu 
en\mJe zo. Décembre. 

9 Gerirnusinnoftrisde- 
fideriis, ut debemus, quod 


per iloftra» diligentiaî ftur- 
dium , ad quarumlibee Ec- 
defiarum & Monaftcrio- 
rum regimina, & alia béné- 
ficia Ecçiefiaftica viri alTi*-' 
mautur idouei, qui præfint, 
& püofint. . . . Oxnncs Par 


C 2î 9) 

noient force bénéfices , reflerroient fort 
l'autorité des ordinaires & faifoient 
aulii paflfer beaucoup de bénéfices aux 
Etrangers. Toutefois on ne laiffa pas 
d’y confentir , fur ce que le Pape difoit , 

m* K 7 que 

triarchalcs, Archiep. 8c E- tura , ubicumque didos 
z 1 » w?'._ Legatos vcî Nuntios , fiai T 

redores aut thefâurarios, 
amequam ad Kom. Cu- 
ria m redieriiu feu venerinc, . 
rébus eximi coiitigerit ab 
humains. Nec non quorum- 
libet pro quibufeumque ne- 
gotiisad Rom. Curiam vc- 
nientium , feu criam recc- 
dentium ab eadem, fi in lo- 
cis à dida Curia ultra duas 
dictas legales non diftanri- 
bus , jam forfan obicrint» 
vel cos in antea tranfire con- 
tigerit de hac luce. . . . Nec 
non etiam , quai per afTecn- 
tioncm quorumeumque 
prioratuum. > dignicatum , 
& aliorum bcneficiorum 
collatorum, & confcrendo- 
rum in poflerum , nunc va- 
cantia, & in antea vacatura, 
difpoGtioni & provifioni 
noftræ ,donec mifèrationis 
divinai clementia nos uni- 
verfàfis Ecclefiae regimiui 
præfidere concefleric , re- 
fervamus , Sc c. Céte Décré- 
tai ejl du mois de Janvier 
.de l'armée i 
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piCcôp. Eccleiïàs, & etiam 
Monafteria, prioratus , dig- 
nitates * perfonatus , nec 
nqg Canonicatus & præ- 
bendas, caeteraque bénéficia 
Edclefiaftica cum cura vel 
fine cura,£7*c.nûnc apud fe- 

dem Apoft. quocumque 
nrodo vacantia, & in pofte- 
rum vacatura nec non per 
depofitionem vel pmaejo- 
nem , feu tranflationcm , 
aut muncris confêcrationis 
fiifpenfionem i ‘ per fcl . rec. 
Jcannem Papam XXII. 
feu ejus audoritaté fadas, Sc 
per nos \ feu audoritaté 
Doftra faciendas ubilibec. 
Nçc non fi. . . . renuntiatio- 
nèra admitti per nos , vel 
audoritaté noftra , contin- 
geret apud fèdem pratdic- 
tam, Ac etiam perobitum 
Cardinalium ac Officialium 
didæ fedis. . . . &t]uorum- 
cumque Legatorum , five 
Nuntiorum, ac in terris Ec- 
ckfiæ Romanæ redorum 
& thefaurariorum. . . .nunc 
vacantia 8c in antea vaca- 
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que ce n’étoit que pour fa vie 
c’eft folie de croire jamais , qu’une cho- 
fe établie pour quelque peu de tems par 
un Prince , doive ceffer au bout du ter- 
me , fi elle lui eft utile ^-Clément 
V 1. 11 fucceffeur de Benoît , fit les mê- 
mes réfer vations,&: cela fut caufe,qu’E- 
doiiard III. Roi d’Angleterre , défen- 
dit fous peine delà vie j de recevoir les. 
provifions bénéfîciales faites par le Pa- 
pe , atendu que tous les bénéfices dit 
Roiaume pafloient à des étrangers , par 
lemoien des réfer varions & des expec- 
tatives. Le Pape s’en plaignit au Roi 
& le pria de révoquer fes. ordres : le Roi 
répondit aux létres du Pape , que les. 
Eglifes d’Angleterre , enricliies par fes 
Ancêtres’ , fe trouvoient pourvues. d ; é- 
trangers, & de gens indignes, contre 
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i o Quæ gravia atque in- 
içlcranda, fèd neceflitatear- 
morum exeufata , etiam in 
paee manière > dit Tacite 
hifi. i.c’eft.à-dire, Les ex- 
actions itoienTcxcufccs com- 
me des chofes nécefjaires » dT 
fans remède durant la guer- 
re , mais elles ne cejjcrent 


point , quand on fut en pa 
Lor [qu’un droit ejl une fois 
établi , il nef plus au pou- 
voir des ‘fujets d' empêcher » 
qu’il ne foi t continuer CT mê- 
me augmente. 

m Pierre Roger , <^Aru 
chevèque de Rouen, fils du 
Seigneur dé ' Rofé en Limofin * 
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l'intentiondes teftateursjque Ion Roiauw 
me s’afoibliflbit de jour en jour par les 
provifions 6c les impolitions de la Cour 
de Rome ; que le Pape elt pour paître, 
6c non pas pour tondre les brebis * que 
les Rois , qui donnoient autrefois les 
bénéfices 5 eu avoient o&roié l’éle&ion 
au Clergé , à la prière des Papes* 6c que 
maintenant les Papes vouloient fupri- 
mer céte éleélion , qu’ils avoient intro- 
duite , 6c s’en revêtir eux-mêmes * qu’à 
la fin il faudroit retourner au premier u- 
fage , c’eft-à-dire , que les bénéfices 
fufiênt conférez par les Princes. Au 
relie , il prioit le Pape , de réformer les 
chofes , qui étoient au déshonneur cfe 
l’Eglife , 6c donnoient du fcandale au 
peuple. Ce diférend, qui dura tant que 
Clément vécut , fit, qu’innocent VI . 1 1 
{ on fuccefleur, révoqua toutes lèsré- 
fervations , par une bulle , qui commen- 
çoit 3 Paftoralis j dont plufieurs célé- 
brés Canoniftes font mention > car elle 
ne fe trouve point aujourdhui, non-plus 
que tant d’autres, par où nous aurions 

con- 
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Etienne d'Albert h Lfmofin r Evêque de Clermont.. 
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connoiffance des abus & des usurpa- 
tions. : Et l’on a même retranche des 
glofes tout ce qui ne favorifoit pas les, 
prétentions Romaines.. Mais les Indices 
Expurgatoires 1 3 que céte Cour fait da 

tous* 

tut, que tous les livres (f au- 
teurs Catoliques , écrits de * ; 
puis l’an i < i < . feraient cor - 
ngez > non feulement eny re- 
tranchant ce qui ne fer oit pas*- 4 
conforme a la doélrine de 
me, mais encore eny ajout atit 
ce que l’àn juger oit à propos; 
[In libris C2tholicorum r«~ 
cenriorum, qui poftannum. 
Chriflianaç faluris m d.i v. 
conlcripti funt , fi id , quod^ 
corrigendum occurric. pau- 
cisdempris, autadditis, e- . 
mcndari po/Iè videarur , id? 
Corre&ores faciendura cu- 
rent, fin minus, omnino 
deleatur. De corrcéiione li- 
broriim. §. }.]. Etquoiquece 
précepte , ajoiitc-t-i! , n'ait, 
été publié> que depuis fix ans -y . .. 
fi-ejlrce qu'il avoit toujours . 
été exécuté & pratiqué de . 
puis fixante- dix ans. Si donc 
la vraie doélrine concernant, 
l'autorité des Princes ne Je ' 
trouve plus dans les livres, 
nous Japons , qui l’en a ôtée 
& s'il s'y en trouve une toute 


I $ Les Ecléfiaftiques, dit- 
il, dans (on Traite del’In- 
quifition , ont châtré tous les 
bo)is livres y, en y ft (primant 
tout ce qui pouvoit fervir à la 
dé f en Je de l'autorité tempo- 
relle. L'an 1607. il s' impri- 
ma à Pome un livre intitulé , 
Index expurgatorius , où fu- 
rent marque* tous les endroits 
qui dévoient être retranchez 
dans quelques tuteurs. Et 
far ce livre chacun peutvoir 
à Ha il , quelles font les cho- 
fes, que l'on échangées, ou 
fuprimces dans plufieurs bons 
tfduteurs 7 qui foùtènoient 
P autorité , que Dieu a don- 
née aux Princes. De forte 
qn' aujourdhui i on ne fauroit 
aire y en li faut un livre y quel 
ctoit te fentiment. de lé Au- 
teur , ny aiant pas moiend’y 
in trouver un autre , que ce- 
lyideJaCour de Rome , qui 
a tout altéré’. Mais ce qui 
paroilxoit incroidble , fi ion 
ne le voioitp.u imprimé , c'ejl 
que Clément VIII. dans le 


Catalogue des livres défendus en faveur ules Ecléjia(h'ques * 
de l'édition dei 53 y.Jjt un fia- nous favons qui l'y a mije -En-^ 


tous les livres^ pour lcsacommodei'à 
fes interets , avant que de les laifler im- 
primer , montrent bien pis. • 

B Mais comme, peu d’années apres, 
Ies réfervations furent remifes en ulageÿ 
lé meme Edouard envoia, l’an *373. 
un Ambafladeur à Grégoire XI. tenant 
fa Cour à Avignon , pour le prier de les 
annuller entièrement. Apres deux ans 
de délibération , le Pape les annulla 

< tou- 

& quam fùlsô vocanc Ra- 
tio ns m Statu s, de- 
leantur. ^ ce compte , tous 
les Princes font des tirant ,c<tr 
quelque jufles & religieux -, 
qu'ils Jôient i ils ont tous uHe 
Rais on- d’E tat,C r 
fansccte Haifon-d' Etat , il 
n'y en auroitpas un feul , qui 
pufl fe maintenir dans la pop 
fejjion de fes légitimes droits.' 1 
zsiinfi , Frà Paolo a bien rai - 
fonde dire dans un endroit du 
livre 6. de fon Concile de 
Trente , que la Cour de Ro- 
me ne trouva jamais un 
p .'us beau fecrec , pour abâ- 
tardir , ou plutôt, pour a- 
brutirles hommes, que de 
les priver de kuconnoifTan- . 
ce , qui leur eft n&eflaire , 
pour fe défendre contre (es 
usurpations. 


fin, , nous pouvons Bien être 
certains , que nous n'avons, 
aucun livre conforme afon o- 
rigina!. 

Et dans le §. r.ilcftdit, 
que l'on corrigera toutes les 
propositions y qui: font centre 
la Liberté , 1‘ Immunité > €2“ 
U jhirifditiion Edcfiajlique y 
CT que l'on üiprimcra tout ce 
qui autorifè cçte tirannique 
police , que les fcculiers apeL 
lent finfpmcni Raison 
j>‘ E t à V. Expurgandx 
fynt propolïriones,qua: faut 
contra libertatem, immu- 
nitatem, & jurifaûfhoncm 
Ecclefiaftkam, Sous couleur 
de corriger , ou de fuprimer 
cespropofiiionsyPon retranche 
tout ce qu'il y a de favorable 
aux Princes. Item , quaeti- 
raunicam politiam foveut > 


toutes en 1375* mais fa mort y qui ari- 
vaen 1378. aiant fait naître un grand 
Schifme , par lequel y aiant deux Pa- 
pes j il y avoit aufli deux Cours Ro- 
maines , les frais doublèrent , 6c furent 
d’autant plus grans dans l’une & dans 
l’autre , que les'deux Papes avoient be- 
foin de beaucoup d^argent , pout fe fai- 
re la guerre l’un à Pautre. Tous les* 
moiens de tirer de l’argent furent renou- 
veliez , 6c les deux Cours vendoient 
ouvertement les bénéfices, 6c en ôtoient 
le plus qu’elles pouvoient aux Colla- 
teurs ordinaires. Jufque-là , la Cour 


Romaine n’avoit point montré à décote 
vert qu’elle ne cherchoit que de l’ar- 
gent : elle rendoit raifon de tout ce 
qif elle faifoit , avec quelque aparence , 
ou de pourvoir mieux , que ne faifoient 
les Ordinaires , aux bénéfices , ou d’en 
pourvoir quelques gens de mérité l % 

Mais- 


14 Etfi, dit ClcmentV. in{ fortiùs invigilare noftra de- 
tcmporalium difpofitione bec intemio , ut juxra per- 
bonorum babenda fit dif- 
crerionis caiyela , prarcipuè 
ut ca digne & laudabiluer 


difponantur : in Ecclefia- 
fticis. tajnen rebus inulto 


(onarum condition» & fta- 
tus , ad divini nominis lau- 
dem , & ipfarum utilité- 
tem > providearur ex mert- 
to Ecclcfiafticis perfonis; 


035 ) 

Mais Urbain VI. nelaifla plusàdévi- 
ner pourquoi il s’entremétoit de la col- 
lation des bénéfices , quand il déclara, 
que l’impétration des bénéfices, donc 
on n^auroit pas exprimé la jufte valeur , 
feroit abfolument nulle. Autrefois , le 
bénéfice fe donnoit principalement 
pour les chofes fpirituelles , 6c les tem- 
porelles n’en faifoientque l’acçefioire , 
mais depuis on ne parla plus du fpiri- 
tuel , 6c l’on ne regarda plus à la charge, 
mais à l’émolument j ce qui dure enco- 
re aujourdhui : en forte que, quand on 
donne aux Nonces le pouvoir de con- 
férer quelques petits bénéfices , on ne 
dëcide 3 quels font les grans,6c quels font 
les petits, que par le revenu : 6c dans 
lesrefervations des Monaftéres * lefpi- 
rituel n’eft conté pour rien , tous ceux., 
qui paflent la valeur de 200 . écus , font 
réfervez , 6c les autres laiflez libres. 
Tout cela fertàla Chambre Apoftoli- 
que à recevoir l’Annate au plus jufte 
’ ' prix 

cùtn juxta canonicas lân- manturadregimenanima- 
ftionesnihil fit, quod £c- rum. Extra\ag. Comm. I. 
\Iefiæ Dei magis officiât , 3 . tit. de prabendisy cap. 3 . 

quàm quod indigni aflu- 


prix 1 * : Gar.ïideux impétrent lin me-, 
me bénéfice , les bulles de celui , qui l’a 
évalüé plus haut , ont lieu , & celles de 
l’autre font milles. Quelques-uns difent 
que c’eft métré les bénéfices à Fencant > 
&les donner au plusoffant * & les au- 
tres , que cela fe fait , afin que la Cham- 
bre ne foit point fraudée. Mais comme 
céte confideration concerne l’article des. 
Armâtes, retournons à parler du Schif- 
me. 

, 15 Et à obliger ceux qui t fions , plus chères que les pren- 

ne l'ont pas exprimé , de\miéres, pour s’ajfiirer lebeuç 
prendre de fécondés proni- \ncficeimpetré. 


** 


X&xix. 

Perfonne ne nie que le défordre ne 
fût grand dans les Cours Papales , & ce, 
qui le rendit encore plus grand, fut y 
quj quelques Roiaumes , fcandalifez 
de tant de tromperies & de violences; 
commifes de part & d’autre , en vinrent 
à ne reconnoitre aucun des conten- 
dans'. Si bien, qpe ces Papes étoient> 

con-* 


1 Si tous les Princes 
Chrétiens euffent fait de mê- 
me, fans s' amufer a fe partia- 
le fer pour une des parties , ce 


fchifme\ qui dura cinquante- 
ans ri eut jamais pii durer cin 
q liante femaines. Car , ces . 
Papes ne fe-fuffent pas oflinet 


.contraints de tirer de ceux, qui refteient 
dans leur obéïflànce tout ce qu’ils euf- 
fent pu avoir de tous enfemble. 

L’Alemagne refuià de fe foumétre 
aux réfervations .& aux expectatives , 
& les Ordinaires conferoient les béné- 
fices, fans avoir d'égard aux Bulles 
Romaines. Au contraire , Innocent VL 
envoia j l’an 1359. un Légat en Ale- 
magne , pour en donner de nouvelles , 
moiennant paiement , à ceux qui a- f 
voient été pourvus par les Evêques , .& 
pour compofer avec eux fur les fruits 
déjà recueillis , lefquels leur étaient 
laiffez^ à condition d’en ,reftituer une 
partie à la Chambre- Apoftolique. Mais 
comme cela eut fait fortir beaucoup 
d’argent de l’Alemagne , l’Empereur 
Charles IV. en défendit la levée , di- 
fant ^ qu’il faloit réformer les mœurs 
des Ecléfiaftiques , & non leurs bourfes. 
Toutes ces confufions s’augmentèrent 
encore en l’an 1409. qu’il y eut un troi- 

fieme 

h'vouloir confcrver une .digni- rent les litres de ïouftra- 
téj dont ils n’euffent retiré ftiôn, que le Roi de France 
ni profit , ni honneur. Cha- publia C an 1408. 
cun fiait le bonéjet , que fi- 






fiéme Pape 1 J à qui véritablement la 
France rendit obéiffance , mais fans fe 
relâcher de l’Edit du Roi fait trois ans ; 
auparavant , par où étoient défendues 
les réfervations , les Annates , 6t les au-' 
très éxaétions dè la Cour de Rome , juf- , 
quesàce qu’un Concile général légiti- 
me en eût ordonné . Ce Rcÿ n’étant pas 
fort capable de gouverner , tous les 
Edits verioient de Louis Duc d’Or- 
leans 3 , qui le gouvernoit : mâis ceDiic 
aiant été tué 4 , ilfiitaifé au Pape Jean 
XXIII. de recouvrer la collation des 
bénéfices en France, en donnant au 
Roi j à la Reine, au Daufin , ti à là 
Maifon de Bourgogne , la nomination 
pour tous leurs ferviteurs, moiennant 
quoi il eut la difpofition de tout le refte y 
mais la Cour de Rome ne conferva ce 
droit, que jufqü’àla mort de ce Roi, 
d’autant que Charles VII. Ion fils re- 
nouvella les Edits. 

■ ; '■ ' En 


2 Alexandre V. élu par 
les Cardinaux Créatures des 
deux autres , * en vertu de la 
Souftra&ion > que le Con- 
cile de P'tfe ordonna , à l'é- 
xemple de celle , qui s'étoit ■ 


faite en France. 

3 Son frère. 

4 Par l'ordre de Jean 
Duc de Bourgogne f fou Cou * 
fui. l'an 1407. 

1 1 ■,* ;v. - 9MK 


En Italie , il fe fit auflî en divers lieux 
des réglemens j qui tendoient tous à 
ôter les abus. Balde raconte, que la Vil- 
le de Bologne même, entre plufieurs 
flatuts ordonna, que les bénéfices ne 
pourroient plus être conférez , qu’aux 
gens de la ville , 8c de fon territoire : car . 
alors les Papes n’étoient pas fortconfi- 
dérez , témoin ce qui fe fit à Florence , 
où Jean XXIII. qui y étoit avec fa 
Cour , fut privé pour cinq ans de la col- 
lation des bénéfices de cet Etat j au fù- 
jet d’un certain défordre arivé pour un, 
qifil avoit conféré 5 . 

En ces tems là il s’inventa des claufes 
inextricables à métré dans les bulles , en 
diftinguant les fttpUques lignées, con- 
ceffiinij d’avec les autres^ lignées fiat; 8c 
les bulles.expédiées avec la claufe, motu 
proprio , d’avec celles , quiportoientla 

claule 


■jfj 
1 »:: ' 


5 Florentini proptcr a- 
nicum abufum à Papa 
commiflura in confcrenao 
unam Abbatiam , firam in 
corum ditione , privave- 
nintjoannem XXIII. Pa- 
pam in eouuu civitate 


tune degentem , potefta- 
te conrerendi bénéficia , 
in eorum ditione fira , 
ufque ad quinquennium. 
Molinxits in notis ad Sena- 
tus-confultum contra abufus 


- 
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clauf b anteferri 6 j laquelle fait k con- 
dition meilleure j d’où il arivoit , qu’il 
s’impétroit plufieurs bulles fur im même 
bénéfice j & outre la multiplication des 
Annates , il naifioit encore des procès., 
qu’il faloit enfuite pourfuivre à Rome, 
au grand profit de céte Cour. Et quand 
une des parties venoit à mourir pn lui en 
fubftituoit une autre , pour en tirer une 
autre Annate, &:par là faire durer le 
procès. On s’avifa encore des claufes , 
fi alteri. fi neutri . fi nulli. Par où lé 

béné- 


6 Toutes ces rubriques 
commencèrent fous le Ponti- 
ficat de Boni face IX. Pape 
de J{ome , CT fous celui de 


Benoît XIII. Pape d' Ayip- 
non. Benedi&us XIII. dit 


Charles du Moulin dansfes 
ié l'an 


notes fur l'Edit donné 
140 6. contre les éxaélions 
de la Cour de Borne , muî- 
tas valdè anomalas & exor- 
bitantes bencficiales& alias 

§ ratias > pecuniæemungen- 
x gracia, iaciebat , fè- 
quendo inhocBonifàcium 
IX. impium corrivalem 
(ùura , qui adeo Simonem 
Magum imitatus eft, ut 
xnorientibus Cardinalibus , 
qui ümoniam edenut , 


fummoperè lætaretur , ve- 
lu t libéras habenas habert 
incipens ad lîmoniam pu T 
blice exercendam. Pluso£- 
fçrenti indilcriminatirç 
vendebat prioritates data- 
rum. Et næc mercimouia 
palam in Curia tnultisan- 
nis exercuif: & adhuc priè- 
res Mercarores cludcbar* 
inventa claufula, Antefer- 
ri , pro 15. florenis-i 8c 
hos rurfùs per pracrogari- 
vam Antelationis pro 
50. ducat is > fixis etiam. 
mulris regulis Canceilariat , 
quas pretio refigeret, ut 
lacé fcribic Theodoricus i 
Niera , qui illis prælèns ad- 
fuit) Ub.J" cap. 6,<?fcq+ 


. A 
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bénéfice fe donnoit à un troifiéme $ le 
procès durant encore entre les deux 
. premiers. Pour ôter donc la confufion, 
6c arêter le cours des procès, les Prin- 
ces furent contraints de rendre le droit 
de connoitre du polfeflbire des bénéfi- 
ces aux Magiftrats féculiers , fur qui 
les Ecléfiaftiques l’avoient injuftement 
ufiirpé , par la connivence des Prin- 
ces. 

♦ Mais les réglemens , qu’ils faifoient 
pour obvier à toutes ces nouveautez 9 
donnoient ocafion à la Cour de Rome 
d’inventer d’autres moiens, tant pour 
faire les mêmes éfets fous d’autres pré- 
textes , que pour multiplier fes .pafTe- 
droits dans ce qui reftoit en fon pouvoir, 
6c fupléer par là à tout ce qu’elle ne pou- 
voit plus faire dans les chofes , où les 
Princes avoientmis ordre. 

XL. 

Ce fut en ce tems-là même que na- 
quirent les Résignations, non pas 
celles , qui font bonnes 6c louables , car 
çelles-là font tres-antiennes , mais quel- 

L ques 


ques autres, dont le monde n’eft pas fort 
content. 11 n’ avoit jamais été permis 
aux Ecléfiaftiques , de laitier de leur 
propre autorité la charge, qu’on leur' 
avoit donnée , car'il étoit bien jufte, que 
quiconque s’ étoit deftiné à un fèrvice, 
& en avoit reçu la récompenfe , c’eft-à- 
dire, un bénéfice, perfeverât dans fori 
miniftére. Néanmoins , comme il poiw 
; voit furvenir une caufe légitime , pour 
laquelle il fût néceflaire , ou du moins 
utile au public ., ou à des Particuliers, 
que quelqu’un fe défît de fion bénéfice ,' 
ïlfutmisenufage, d’y pouvoir renon- 
cer, avec la permiïïïon du Supérieur y 
& les-caufes, qüi paflbient alors pour 
légitimes , étoient , la maladie de corps,' 
ou d’efprit , une vieilletife incapable 
, d’agir x , le danger de réfider dans un 

lieu j 


i Souvent , dit Mezerai 
dans la vie de Filipe- Augus- 
te , les bons Prélats , qui nà- 
voient point etc porte * à IIE - 
pifeopat par d'autre motif > 
que par celui d'une put fau- 
te vocation , lors qu'ils fen- 
toient diminuer leurs forces , 
quitoient l' Evêché > CT* fai- 


I foient retraite dans quelque 
Monaflcre , pour , s’y recoüi- 
ger , & fe préparer à ren- 
dre compte de leur adminif- 
tration au Souverain Juge* 
Fra Paolo a dit à la fin de 
l'article 7. que Saint 
gufiin étant devenu vieux fe 
donna un fuccefeun 
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lieu, où l’on avoit de puifians ennemis. 
Dés que l’Evêque acceptait la renoo - 
ciation , le bénéfice était cenfé vacant , 
& le collateur , à qui il apartenoit , le 
conféroit avec les mêmes formes , que 
s’il eût vaqué par mort. Enfin , vint la 
coutume de renoncer, non pour aucu- 
ne caufe prenante , mais feulement pour 
faire palier fon bénéfice à la perfonne 
qu’on vouloit. Et comme c’étoit chofe 
nouvelle , il falut aufïï lui donner un 
nom nouveau , qui fut , refignatio ad 
favorem , vu qu’elle n’ell faite , que 
pour favorifer le refignataire , en lui 
faifant avoir le bénéfice. Il eft bien au 
pouvoir du Supérieur de recevoir , ou 
non , la renonciation , mais il ne peut 
la recevoir , que pour donner le bénéfi- 
ce au fujet nommé par le réfignant. 

Céte forte de réfignation était bien 
un moien de rendre les bénéfices héré- 
ditaires , & par conféquent , prejudi- 
cioit à l’ordre Ecléfiaftique, maisaufil 
elle toumoit au profit de la Cour de 
Rome, en ce que la collation du béné- 
fice devenant plus fréquente , il lui en 

L 2 reve- 
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revenoit plus d’Annates. L’avarice St 
les autres convoitifes mondaines eniei- 
gnérent encore à plufieurs à impétrer 
&c à recevoir des bénéfices., non pas en 
intention de les garder toujours , mais 
pour en joüir jufqu’à ce qu’il en vinû 
de meilleurs , ou pour en mieux né- 
gocier quelque mariage , ou quelque 
autre genre de vie * ou enfin , pour les 
garder à quelque enfant , quin’etoit pas . 
encore en âge $ choie , que les gens 
pieux n’ontjamais aprouvée. .C’eft mê- 
me l’opinion commune , .que quicon- 
jque reçoit un bénéfice en vüe.d’y re- 
noncer, ne peut en confidence en rece- 
voir les fruits : ce que d’autres , qui ont 
la confcience plus large , ne veulent pas 
dire de tous en général , mais feulement 
de ceux , qui reçoivent, quoiqu’ils aient 
deflëin d’abandonner l’état Ecléfiafti- 
que. Et dautant que les réfignations 
adfavorem aportent du profit à celui, 
qui les reçoit , la Cour de Rome pour 
en avoir tout l’émolument ., défendit 
aux Evêques de les recevoir , réfervant 
ce droit au Pape feul. Mais comme 

beau. 
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beaucoup de bénéficiers , Tentant apro- 
cher leur fin, prenoient un TucceiTeur 
par céte voie,la Chancellerie Romaine 
fit une régie, que la réfignation infavo- 
rem ne feroit point valable , file Béné- 
ficier malade ne furvivoit vint jours au- 
près l’acceptation duréfignataire. 


* ' XLi 

l W&Æ • .. - r’-, /, . ft y ^ £J'. - .1 feAjJl 

"Tant que dura la Guerre de la Ter- 
re-Sainte , ou qu’il y eut encore efpé- 
rancedela recommencer , il aloit beau- 
coup d’argent aux Ecléfiaftiques pour 
ce pieux deffein: mais quand toute ef- 
pérance fut perdue à cet égard , les Of- 
frandes des Fidèles cédèrent aufîl. Cé- 
te fource étant donc tarie , l’on s’ayifa 
d’introduire en la place les Indulgences 
-, & les rémiflions pour ceux , qui contri- 
biieroient de leur bourfè à quelque œu- 
vre de piété , 6c tous lesjours il s’infti- 
tuoit de ville en ville des œuvres nou- 
velles , en faveur defquelles Rome don- 
noit des Indulgences 5 ce qui raportoit 
un grand profit à l’Ordre Clérical, 6c 
à céte Cour, qui y participoit : Et la 

L 3 chofc 


chofe ala fi loin , que l’an 1517 il en a- 
rivaen Alemagnele changement > que 
chacun fait 1 2 . De nôtre tems Pie V. fît 
line conftitution , par où il annulla tou- 
tes les Indulgences concédées avec la 
claufe de V aide dès mains ^ c’efl-à-dire, 
à condition de donner de l’argent : mais 
cela n’a pas encore arêté le cours de 
céte collecte. Car bien que les Indul- 
gences fe donnent maintenant fans céte 
condition., néanmoins on met à l’en- 
trée des Eglifes des trons , à la viie des- 
quels le peuple croit , qu’il n’obtiendra 
point de pardon 3 s’il n’y met une offran- 
de. 


1 Le fchifmc de Luter. 

2 Omnes & fingulas 
indulgentias , ecia-m per- 
pétuas ........ per quos- 

cumque Romanos Vonti- 
fîces prædecefïores noftros » 
ac eciam nos fub quibus- 
CUmque tenoribus & for- 
mis, ac cum quibusvisclau- 
lulis & decrecis , ac ex qui- 
busvis ctiam urgentirtîmis 
caufis, etiam caufà redemp- 
tionis captivorum , & alias 


quomodolibet concertas ; 
pro quibus confèquendis 
manus fimt porrigendæ 
adjutrices, 6 c quæ quæftuan- 
di facultarem quomodoli- 
bet continent .... auûo- 
ritate Apoftolica , tenorc 
prclcnrium, perpetuô re- 
vocamus > calîàmus, irri. 
camus, &annullamus> ac 
viribus Yacuamus. VU. Dé- 
crétal, tit. I^.CYIp. 1. 1 


XLII. 

Au tems du Schifme 3 dont nous 

vons 


2 
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vons parléjr il fembloit , qu ? il nerdtoit 
plus d’efpérance aux Eglifes de pou- 
voir encore aquérir des revenus & des 
"biens-i m meubles. Déjà , les Moines ne 
pafloient plus pour gensdefainte vie, 
ôc la ferveur des Croifades n’étoit pas 
•3 feulement atiédie, mais tout-à-fait e- 
teinte. Les Religieux Mandians, qui 
ont tous été inftituez depuis l’an 1200. - 
avoient du crédit ? à-caufe qu ils s é-- 
toient entièrement dépoüillez du pou- 
voir d’aquérir des biens-fonds , & a- 
voient fait vœu de ne vivre que d’aumo- 
qnes: En-forte qu’on croioit , quel’aquï- 
' lîtion des biens-immeubles en demeu- 
ïeroit là. Mais Rome trouva un bon 
expédient, qui fut de permette a ces- 
Religieux d’aquérir. des fonds } en ver- 
tu d’un privilège du Siege-Apoftoli- 
que, puifque leur Régie le leur défen- 
doit. Or comme force-gens , qui les 
afe&ionnoient , cherchoient a teur faire 
du bien. , mais ne favoient par quel 
jmoien , celui-ci ne fut pas pluftot trou- 
vé , que leurs Couvens en Italie , en 
Efpagne , & en d’autres pais , devin- 

L 4 ; rent.. 
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renten peu de tems riches en fonds. La 
France feule s’opofa à céte nouveauté , 
difant, que puifque ces Religieux é- 
toient entrez chez elle avec un inftitut 
de pauvreté , il faloit qu’ils y reflalfent, 
& jufques-à-préfent elle ne leur a jamais 
voulu permettre d’aquerir *: au lieu qu’ils 
ont fait des aquifitions tres-confidéra- 
bles ailleurs , particuliérement dans le 
tems du Schiime , que tout le relie de 
l’Ordre Clérical avoit peu de crédit. 

Le Schifme fut éteint dans le Concile 
de Confiance, l’un des Papes aiant re- 
noncé S &; les deux autres . 3 aiant été • 
dépofez , & l’an 1417. fut élu Mar- 
^ tin 

I Le Parlement de Paris, 
dit- il fur la fin de fbri Hi • 

.ûoiredu Concile de Tren- 
te, naprouvoit point le de- 
cret , qui permet aux Or- 
dres Mandians de pofféder 
des biens- immeubles , difant 
que ces Religieux aiant été . 
reçus en France fous un injli- 
tut tout contraire , il n'etoit 
pas jttfie de les y foufrir au- 
trement-, & que c'ctoit un 
artifice delà Cour de Rome 
pour atirer à foi les biens des 
-■ Jéculiers. Car c été Cour Lai f- 


fe prémurement aquerbr du ' 
crédit aux Moines par ce 
vœu fpécieux de pauvreté , 
qui les fait regarder comme 
dès gens y qui n’ont aucun 
interejè , & font tout par cha- 
nté ; & puis quand ils fe j ont 
mis en réputation , e lie les dif- 
penfe 'de leur vœu , pour deux 
donner moien de s'enrichir. 

z Jean XXLH. après 
s'être enfui du Qoneile èp y 
avoir été ramené CT dépofé: t 
3 Grégoire XlL CT Be- 
noît Xllt I 
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tfoV. 4 Tout le monde efperoit /que' 
le Concile 6 c le Pape remédieroient à 
tant d’abus , qui s’étoient gliffez dans 
kdifpenfation des bénéfices- ,■ 6 c en é^ 
fet le Concile propoia au Pape la* réfoiv 
mation des réfervations , des Annates ,- 
desexpe&atives, des Commandes, 6 c 
des collations : mais le nouveau Pape y 
& fa Cour 5 afpirant à retourner à Ro- 
me, 6 c tous les Pères du Concile étant 
las d'étre abfens de chez eux , oncoiv 
'vint aifément de'remétre ladifcuflïon 
d’une matière fi feabreufe , 8 c qui de- 
mandoit beaucoup detems, au Concil- 
ie , qui fe devoit tenir à Pavie , dans 
cinq ans. Les François ne voulant pas 
atendrece Concile, il fut ordonné par 
Arreft du Parlement de Paris , que 1er 
Pape ne feroit point reconnu, qu’iP 
n’eut accepté l’Edit du Roi- , qui fupri- 
moit les réfervations, 6 c les exaétions» 

L 5 der 


4 ~. Oton Colonne > créé la, 
veille de S. Martin ce qui fit , 
qu'il en prit le nom. 

5 . Et le Pape <7 fa Cour 
craignoient également , que 
leQmcile ne Je mêlât de trop 


dechofes?& ne pénétrât dans* 
les Jêcrets de la domination* 
Papale. Le Concile fut clos * 
le xx. çyl vr // de l’an 141 Su 
après avoir duré trois ansOt 
demi.- 
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de deniers. Lors donc que Martin eut 
envoie un Nonce en France, pour don- 
ner part de fon élection , le Roi répon- 
dit , qu’il le reconnoitroit , à la charge 
que les bénéfices éledtifs fufTent con- * 
férez par éle&ion , 8 c les réfervations & 
les expectatives abolies. LePapeycon- 
fentit pour lors , mais , après qu'il eut : 
gagné quelques Membres de F U niver- 
fite, il eilaia , l’an 1422. de faire paf- Î! 
fer les réfervations. Toutefois il n’y 
pût réiiflir , & l’on procéda même, 
par emprifonnement contre les adhé- 
rans. Et fur ce qu’il mit la Ville de. 
Lion en interdit , le Parlement ordon- 
na de n’y point obéir, 8 c le diférendL 
dura jufqu’à 1424. que le Roi s’acor- 
da avec le Pape , à condition que 
toutes les collations faites avant l’a- 
cord fuflênt tenues pour légitimes x 
moiennant quoi tous les commande- 
mens du Pape feroient acceptez à l’a- . 
venir : Mais le Procureur 8 c l’Avocat. - 'i 
Généraux 8 c beaucoup de Seigneurs 
sfapoférent à l’exécution , en remon- 
trant au Roi le tort, qu’il faifoit à fon 

Roiau- 


C*fO 

Roiaumè j.'en forte que l’acord ala en- 

/r s*.\y J ‘ 

.4jf 1 4T. 

fj X '»!. ’ f - 
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fumée. 
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Dans ces entrefaites s’ouvrit le Con-- 
eile de Pavie 1 ] qui fut auiH-tot trans- 
féré à Sienne ^ &: promtement fini 
ne s’y étant traité aucune afaire d’im- 
portance , mais feulement fait efpé- 
rer , quele Concile , qu i fe célébrerait * 
à Bâle, à fept ans de là, réformeroit 
tous les abus. Au bout de ces fept ans, 
Martinmourut , & eut pour fucceffeur 
Eugene I V> fous qui ié Concile de 
Bâle * fît ce réglement fi nécejûfaire & 

(x long-tems atendu contre les abus * 
dé là collation des bénéfices. Tou*- 
tes les réfervations furent défendues, . 
excepté celles des bénéfices.,, qui var 
queroient en Cour de Rome 5 & les- 

JL A . ex. 


yf'érs la fn de Tan 1413. 
z ■ Parce qu'il ne fe trou- 
vait f>cr forme à l'ouverture 
que les Nonces- du Pape O" 
deux Abbez Bourguignons 
qui faifoient fix hommes en 
tout. 

} . Car il craignoit horri- 


blement d'être dépûfc parun 
Concileycomme Jean XX 1 IL- * 
fonpredéceffeur. 

4 Gabriel Condolmier- ne- 
veu & créature de Grégoire r ■: 
Xll.dépoféeniHiy 

5 Ouvert le i J. de.JftiU 
let 1434 . 



les autres exactions de céte Cour a- 
bolies. Le Pape voiant refferrer fon 
pcûvoir , 6c retrancher fes revenus > 
refifta au Concile 3 6c tâcha premiè- 
rement de le transférer en quelque 
lieu i où il puft être maître des. Pré- 
lats * * mais leur opofitign l'empêcha, 
d. y réiiflir «, 6c il y eut plufieursconr 
teilations entre le Concile & lp Pape 
auxquels les gens pieux trouvoient de, 
jour en jour quelque tempérament^ 
Cependant y ils ne laiflerent pas d’en 
venir à une rupture irréconciliable > le 
Concile voulant abfolument remé- 
dier aux exactions > 6c le Pape çon- 
ferver fon autorité 6c; fes financés.. Le 
Pape cafla le Concile , 6c le. Concile 
defiitua le Pape \ * & en élut un. aur 


« Il vouloit le mètre à Bo- connoitre , qu'ils voulaient 
togne, ville de l Etat Ecléfiaf- métré un frein à fon autorité , 


tre 


En 1458. il le transr 
fera <t Fèrrare , fy en 143 4. 
4 Florence. 


en foutenant fortement céte 
ancienne régie , le Con- 
cile cft au deflùs du Pape r ' 


7 II. n'y eut jamais , dfc 
Mezerai , de parfaite intelli- 
gence entre luiGr les Pères 
decétefainte affemblée. Car 
f de. leur côté les Pères firent 



I 
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tre * 5 d’où naquit un nouveau fchifme 
dans l’Ëglife. La France & l’Alemagne 
reçurent les decrets de ce Concile , 6c 
Fan 1438. fut publiée en France céte 
faraeufe Pragmatique 9 j qui rendit les 
élevions aux Chapitres a & les collar 
tions aux Ordinaires , &: abolit les ré- 
fervations y comme ayoit fait le Conci- 
le de Bâle. 

[ 4 . 1 *■ • T -> r u - r * 1 


8 VIII. Duc de Sa- 1 
"tioie , qui avoit rcfigné [es E- ! 
tats 4 yô« fils , po«r Je faire j 
hermitej & quita pourtant 
Jbnbermitagc , pour être Pa- j 
pe. il fut élu en 1439. & 
reconnu de la France , de l' A- 
. lemagne >. £7* de la plus gran- 
de partie de l'Occident > juf 
que s à la mort d' Eugene fa- 
prés laquelle les Princes s'é- 
tant tournez du côté de Nico- 
las V. il fut obligé , moitié 
par prières ^moitié par mena- 
ces f de confentix à la réunion 


de l'E^tife , en- renonçant au 
Pontificat ; ce qu'il fit en 
1449. dans le Concile y qu'il 
avait exprès transféré de Bâ- 
le à Lan fane en SuiJ]e.*Aprés 

?uoi les Pères confirmèrent 
’é leéHott de Nicolas faite 
deux ans auparavant à Ro- 
me par les Cardinaux du par- 
ti a Eugène. Ami avoit pris 
le nom de Félix V. 

9 Mezerai l’apellc , le 
rempart de l'Eglife-GaUic fi- 


ne.. 


xliv. 

L’Italie n’aiant point reçu ce Conci- 
le 3 les réfervations ne manquèrent pas 
d’y prendre pié , chaque Pape les re- 
nouvelle même fans dificulté > 6 c intro- 

L 7 • duit 


, C *54) 

doit encore de nouveaux droits for les 
-bénéfices , lefquels ne font jamais ôtez,, 
fi ce-rieri,. quand on trouve le moien de. 
faire le même éfet par ime voie plus ai— 
fée. Jules II..- & Leon X. introduifi! 
ïent les réfervations mentales autre! 
ment dites réfervations in fe flore 1 , les- 
quelles ne fe publiant pas comme les 
autres ne fe favoient , que lorfque l’Or- 
dinaire venant à conférer un bénéfice 
vacant ou quelqu’un à le demander,, 
le Dataire répondoit, que le Pape l'a- 
voit réfervé mentalement 2 5 fnperche- 
rie j qui dura quelques années , mais, 
ceffa enfuite 3 , parce qu’elle devenori 
incommode &: infruétueufe à la Cour 
de Rome + . Les autres moiens alérent 

. tous 


i. Ceft-à-dirc , gardées 
dans le cœur. 

z Jean SuareK » Evêque 
de Coïmbre en Portugal , opi- 
nant au Concile de Trente fur 
les réfervations mentales , les 
àpeUa des larcins , Ê 7 * dit , 
qu’il vaudrait mieux laifferau 
Pape la collation de tous lés 

bénéfices , que 'de foufrir , 
qu'il donnât valeur à une 
penfee non communiquée > non 
publiée y C T que l'onpouvoit 


jujlement croire netre venite 
au Pape , qu après la vacan- 
ce arivée. Fra Paolo Hift. 
du Concile liv. 8. 

3 Les réfervations furent, 
défendues dans la 14. JéJJion - 
du Concile de Trente , parle 
chapitre 1 q- de la Rfforma-- 
tion. r-’f 

4 Ç>ui avoit à effuiertous 
les jours des contradictions 
& des opofitions de la part 
des collât eur s ordinaires 


toits juiques à l’excès. Car quant aux 
refignations mfavorem déjà il bien é- 
tabiies , on y ajouta l’abus de réfigper 
feulement le titre du bénéfice , en s’en, 
réfervant tous les fruits j ce qui au fond 
. étoit relier le maître du bénéfice com- 
me auparavant 3 la réfignation ne ten- 
dant qu’a fe donner un fuccelTeur , qui 
de nom fut bien le titulaire , mais qui en 
qfet n’eût rien au bénéfice durant la vie. 
duréfignant. Et pour empêcher , que 
le nouveau titulaire ne pull fe faire le 
maître de quelque chofe en voulant 
recueillir lui-même les fruits , &les re- 
métré au réfignant , il fut établi, que 
non feulement tous les fruits feraient 
réfervez au réfignant , mais encore,, 
qu’il pouroit les éxiger de fa propre 
autorité. Ainfi ,, le rélignant ne diféroit 
en rien du maître total , fi non en ce 
que , fi le titulaire mourait avant lui , 
il relloit bien en polfelfion de tous les 
fruits du bénéfice, mais non en droit 
de choifir un fuccelTeur $ de forte que 
le collateur pouvoit donner le titre à 
celui qu’il vouloit quifuccedât aubé- 

néfi- 
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néfice, apres la mort du réfignant. Mais’ 
la Cour de Rome trouva encore un très- 
bon remède à cela y &: ce fut le R&- 
grés K \ A 

5 C’eftà dire, le Retour. ' 

XLV. 

Dans les premiers temsde FEglife r 
ilfe gardoit un ufage, que quiconque 
étoit ordonné à une EgÛfe , nequitoit* 
jamais fa charge , pour avoir un plus ri- 
che , ou plus honorable bénéfice. Cha- 
cun croioit , que c’ étoit même beau- 
coup que de faire fa fonction tout au- 
mieux. Quelquefois le Supérieur, fau- 
te de trouver un homme propre à quel- 
que grand emploi, qui vaquoit , y trans- 
féroit une perfonne de mérite , qui en 
éxerçoit un moindre * & céte tranfla- 
tion fut depuis.fi recherchée , foit pour 
la commodité, ou pour le profit, que 
d’inufirée qu’elle avoit été fi long-tems, 
elle devint tres-fréquente. Et la paf- 
fion de monter plus haut fut fi forte , 
que tres-ibuvent on Jaiffoit fon bénéfi- 
ce , pour en-impétrer un autre y d’où il 

ari- 
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arivoit quelquefois de perdre tous les 
deux j quand l’impétration fe trouvent 
vicieufe. Pour obvier à cet inconvé- 
nient , l’ufage fit paffer en droit , que , 
.fi l’obtention du fécond bénéfice ne 
pouvoit avoir lieu , l’impétrant , fans 
autre façon , retourneroit au premier -, 
. ; & cela s’apelloit Regrés . A l’imitation 
de cet exemple on s’avifa de permétre 
au réfignant y en cas que le réfîgnataire 
mourût y ou renonçât à fon titre y de re- 
tourner , fans autre formalité , au béné- 
fice réfigné j & en cas , qu’il eût réfigné 
avant que de s’en être mis en pofifeflion 
(cas j où le Regrés ne fauroit avoir lieu) 
de pouvoir la prendre par accès- & par 
entrée 1 , fans paffer par les mains du Ju- 
ge : ôt cela s’apella Regrés . Mais le Pa- 
pe s’eft toujours réfervé à lui feul , làns 
le communiquer jamais à d’autres., le 
pouvoir de recevoir & d’admétre les 
réfignations , faites avec ces conditions, 
&c de donner le titre au réfîgnataire avec 
obligation de les fubir. Céte invention 

étoit 

i C’eft à-cJîre , comme entrant pour fa première fois dans 
le béne'fce . 
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étoit condannée de tous les Ecrivains* 
& particuliérement des Univerfitez de 
France , êc le Parlement de Paris fit dé- . 
fenfes de s’en fervir. Comme l’on ne la. 
pouvoit couvrir d’aucun prétexte fpé- 
cieux de l’Antiquité , &c qu’il yavoit 
des gens , qui faifoient conlcience , & 
avoient honte , de s’en acommoder , on. 
trouva , pour les contenter j un autre 
moien, ancien d ? origine, mais , ainfi 
qu’il arive d’ordinaire , mefuré au be- 
foin des afaires préfentes. Ce fut la. 
Coadjutorerie . 

XL VL 

C’étoit une tres-ancienne & îtesk 
loiiable coutume des Eglifes , que lors- 
qu’un Prélat , ou quelqu’autre Minif- 
tre , étoit devenu ou inhabile ou moins, 
propre à éxercer fa charge , foit de ma- 
ladie de corps ou d’efprit, ou. autre- 
ment, il prenoit lui-même, oubienfon 
Supérieur lui donnoit un Aide, pour 
jpartager avec lui les foins de l’emploi. 
Mais ce Coadjuteur ne fe mêloit de 
POfice , oudubénéfice , que durant la 
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vie du bénéficier , à la mort duquel on 
élifoit un nouveau titulaire : Chofe qui 
. fut toujours aprouvée, &oùil n’y eut 
jamais aucune opofition. Dans la fui- 
te., on s’imagina, que, fi l’on faifoit 
fuccéder le Coadjuteur, il en naîtroit 
un plus grand bien , parce qu’il feroit 
plus foigneux dans le maniment d’u- 
ne chofe , qui devoit être à lui , & ou- 
tre cela plus aimé des gens du lieu 
qui le confidéreroient comme un hom- 
me tout à eux, & non comme un é- 
tranger. On fit donc le Coadjuteur à 
fucceflion future , & la délibération 
eut fes défenfeurs & fes adverfaires. 
Ceux-ci difoient , que toute fuccef- 
fion à bénéfice eft pernicieufe , comme 
donnant lieu de procurer ou de défi- 
rer la mort d’autrui.. Les autres alé- 
guoient le célébré éxemple de Yalé- 
re , qui prit Saint Augu.fiin pour fon 
Coadjuteur à fuccéder , mais cet éxem- 
ple ne conclut guère bien pour eux, 
puifque Saint Auguftin même ne le 
voulut jamais imiter , & n’eut pas honte 
de dire, que fon prédéceffeur & lui a- 

yoienf 


voient fait cela par ignorance. Mais 
dans les teins , dont nous parlons , les 
Coadjuteurs à fuccéder ne fe donnoient 
pas feulement aux Evêques , & aux 
autres Mimflres chargez de quelque 
direêtion j mais encore aux bénéfices 
fimples 3 où il n’y a rien à faire } de for- 
te que le Coadjuteur n’a que le nom , 
fans autre réalité, que celle delafuc- 
cefiîon future , qui eft la chofe , que les 
Canons déteftent fi fort.- 

En ce tems-là , chaque bénéficier , 
qui vouloit fefaire un fuccefieur ^ fe fer- 
voit indiféremment , félon fa fantaifîe, 
de l’un de ces deux moiens , ou de la 
Coadjutorerie à fuccefiion future, ou dé 
la réfignation infavorerp , & fe réfer- 
voitles fruits, &la faculté du regrés } 
mais il n’y avoit que le Pape feul , qui 
pull autorifer ces ibrtes de difpofitions. . 

En Alemagne , le Concile de Bâle 
étant reçu des uns , & non des autres ,• 
aufli les Caufes bénéficiais y étoient-"' 
elles diverfement jugées. Pour obvier 
aux dillênfionSj Nicolas V. & FEm- 
pereur Fédéric III. firent en 1448. un 

Con- 
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Concordat de céte teneur , que les bé- 
néfices vacans en Cour de Rome fie - 
r oient refiervez au Pape , & que dans 
le rejle des bénéfices électifs , on procé- 
der oit par élection y quant aux autres j 
ceux qui vaqueroient , fieraient fix 
mois au Pape , & fix mois aux Colla- 
teurs ordinaires : Avec céte claufç, que, 
fi le Pape manquoit de conférer dans le 
terme de trois mois les bénéfices qu'il 
auroit à remplir , la .collation en feroit 
devoliie aux Ordinaires. Ce Concor- 
dat ne fut pas reçu par toute l’Alema- 
gne, & quelques Diocefes depuis l’an 
1518. fuivent le Concile de Baie , qui 
abolit toutes les réfervations. Mais dans 
la fuite du tems, ceux même, qui a- 
.voient reçu le Concordat au commen- 
cernent , ceflerent de l’obferver , & s’en 
excufoient , en difant , qu’il n’avoit pas 
été reçu univerfellement 5 en forte qu’il 
perdit toute fa force en ceffant d’être en 
ufage, je ne dis pas dans les Villes, 
dont les Evêques & les Chapitres fe 
font féparez de l’Eglife Romaine , mais 
même dans celles , qui relient fous fon 

obéïf- 
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obéïflance. L’an 1534. Clément VIL 
fit une bulle fevére , mais qui fut pref- 
que fans éfet 5 Grégoire XIII. en fit une 
autre en 1576. mais elle n’eut pas un 
meilleur fuccés. Le Cardinal Madruce, 
Légat de Clément VIII. s’en plaignit 
fort au nom du Pape , à la Diète de Ra- 
tisbone de l’an 1594. mais ce fut en 
vain. 

La même diverfité , ou confufion , 
dure encore aujourdhui , 8 c la Cour de 
Rome n’a que deux remèdes : l’un eft 
que les Jéfuîtes, dans la Confefllon , 
obligent les bénéficiers par des motifs 
de confidence, à prendre des bulles de 
Rome, pour les bénéfices , dont les Or- 
dinaires les ont pourvus, 8 c quelques- 
uns le font : l’autre eft j que lorfqu’il 
s’eft fait une élection , ou une collation, 
qui déroge au Concordat , la Cour de 
Rome l’annulle, 8 c puis donne le bé- 
néfice à la même perfonne : expédient, 
dont elle s’eft autrefois fervie , en beau- 
coup d’autres ocafions , 6c dont elle fe 
fert maintenant pour les bénéfices d’im- 
portance , 6c à l’égard des perlbnnes , 


(263) 0 

qui dépendent d’elle en partie : non pas 
que cela luifoit utile dans letems nié* 
me, mais parce que ces écritures , qui fe 
gardent foigneufement , lui fervent dans 
la fuite à montrer, qu’on lui a obéi; de 
meme que tant de conflit utions , qui 
n’ont jamais eu leur éfet , font pourtant 
inférées dans les Décrétales , pour en 
.tirer avantage. a 

xl vil : ‘ ^ 

En France, la Pragmatique fut ru- 
dement ataquée par Fie II. mais con- 
ftamment défendüe par le Clergé de 
France, & par l’Umyerfité de Paris. 
C’eft pourquoi le Papes’adrefTa au Roi 
Louis XI. te lui remontra , qu’il lui fié- 
roit tres-mal de foufrir , que l’on ob- 
fervât dans fon Roiaume les decrets du 
-Concile de Bâle, pour la difîolution 
duquel il avoit pris les armes , & reçu 
de l’argent du Pape Eugcne IV. lors 
qu’il étoit Daufin K Louis entra dans 
[ ces raifons , & révoqua la Pragma- 
tique 

Il ajoute,. Sc qu’il e'coic 1 tementj ce qui ne fait rien 
a paiti de la Cour de fon père, I au fujet. 
pour quelque mécomeii- l 
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tique 1 * 3 : mais les opofitions de FU ni- 
verfité , & les remontrances du Parle- 
ment , qui font encore en nature , firent, 
que le Roi la rétablit au bout de trois 
ans * , après qu’on lui eut reprefenté , 
que j de compte fait au jufie , il é- 
toit alé à Rome, entrois ans, quatre 
millions pour les afaires bénéficiâtes. 
Sixte IV. s’opola à ce rétablifiement, 
& , peur parer ce coup , fit un Concor- 
dat j qui fe trouve encore , mais il ne 
fut pas reçu,& la Pragmatique relia. In- 
nocent VIII. Aléxandre VI. & Jules 
II. mirent tout en œuvre , pour la dé- 
truire 4 , fans pouvoir jamais en venir à 
bout. 

XLVIIL 


i L'an T 461. dans le 

quatrième mois de fon règne. 

3 Paul II. qui fuccéaa à 
Pie y envoia au Roi Jean 
Jofredi Cardinal , Evêque 

d'iAlbi , pour lui faire vé- 
rifier la révocation de la 
Pragmatique. Mais, après 
quecéte révocation eutpafsé 
au Chafielet ( ce Cardinal 
trouva au Parlement Jean 
de Saint-Romain , Procu- 
reur ‘Général f qui y forma ' 


opofition ; & à fon retour au 
logis , l'Univerfité y qui lui 
fignifia fon apel au futur Con • 
cile , & puis ala le faire en- 
regifirer au Chafielet . 

4 Car iis craignaient hor- 
riblement , que les autres 
Princes Chrétiens , à l'e- 
xemple de la France , nes'a- 
vifaffent débrider l'autorité 
Papale par de [emblables 
pragmatiques. 
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XL VIII 1 
f Enfin 5 Léon X. fit avec lé Roi Fran^ 
çôisl. un Concordat, par ou la Prag- 
matique fut abolie , & l’éleétion des E- 
vêques & des Abbez ôtée aux Ëglifes 
Catédrales & Conventuelles , & trans- 
férée au Roi. De plus , il mt conclu \ 
que le Pape ne pburoit point donner 
& expectatives ni faire aucune referva- 
tion générale, ou fpédaléf mais que 
les bénéfices', qui vaqueraient dans 
quatre mois de l’année [fpécifiez] fo- 
raient conférez par les Ordinaires aux 
Graduez des Univerfitez * &■ ceux , 
qui vaqueraient dans les huit autres 
mois , donnez librement , excepté que 
chaque Pape pouroit obliger chaque 
collateur , qui aurait entre dix & cin- 
quante bénéfices à donner, d'en com 
férer un félon la volonté du Pape* & 
deux, fi le nombre de fes collations é- 
tqit de cinquante,' ou de plus \ Il y 

M eut 

l Le Cardinal de Lor - Léon X.& François Lay oient 
raine opinant au Concile de partagé entr’eux la collation 
Trente Jur l'article de l'ele- des bénéfices du Hoiaume > 
élion des Evêques , dit » que comme les ckaffeurs parfagent 

. -Éiéâk' » - leur 
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eut beaucoup de di£cukezà faire ac- 
cepter ceConcordat , dont l 5 Umverfi- 
té apella au futur Concile légitime, 
mais PautorjLté & l’intéreft du Roi l’em- 
portant, il fut publié&r ngs en éxecu- 
tion par toute la France z . C’eft amfi 
qu’aprés que taig- de Papes depuis Pan 
1076. jufqu’à l’an 1150. avoient em- 
ploie les excommunications , les con- 
îpirations , & les révoltes, &c fait perdre 
la vie à tant de millions d’hommes , 
pour ôter aux Princes la collation des 
Evéchez , & en donner l’éleétion aux 
Chapitres j tout au contraire Pie II. & 

' :•; cin( l 

lepr proie. FiWity.lmciie j crfrfrituellc prit le tempoffl 
l’Hiftoire du Concile. 'pour lui, & donna lefpiri- 


Mais ce que Mènerai dit du 
çoncordat ejl digne de remar- 
que. Léon ,X. dit- il , fit le 
"Concordat avec François I. 
par lequel il obtint V abolition 


tt/W [c’eft- à-dire- la riomi- 
•nation des Evéchez ] à tin 
Prince temporel. 

x Le Cletgé de France \ 
dit le meme dans, no autrç 


de la Pragmatique , & s' afi- \ endroit ,les Uniycrfitc^ Ifs 
fura les ^Annates , paiables Varlemens , O' tous les genr- 


a chaque tnui.ation d,cs EvS- 
ques C7“ des cAbbef. Ceta- 
commodement , à la vérité , 
augmenta les revenus des Pa- 
pes, mais ternit fort leur ré- 
putation : Car on ne vit ja- 
mais d'échange plus bizarre. 
Le Pape , qui ejt une Puijfan- 


de-bien > y opoférent plain- 
tes , remontrances , protefta- 
tions , apelsau futur Conci- 
le : Toutefois au bout-de deux 
ans , ilfalut ceder a V autori- 
té abfolke, 0“ énr egijbrer le 
Concordat au Parlement. M I 
’ C'y-.? "JL*® 
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cinq de fes fuccefleurs 3 ; ont combattit 
pour ôter côte éle&ion aux Chapitres 
de France & la donner au Roi , comme 
fit enfin Léon X. Tant il eft vrai, qu’on 
change de doctrine &: de créance, fé- 
lon qu’on change d’intérêts +. Les fpé- 
oulatifs ont cru , que la railbn , qu’ont 
eue ces Papes, -eft, que l’éxemple des 
élections du Clergé tient en vigueur 
^ancienne pratique & la dourine uni- 
yerfelle de l’Eglife , toute contraire à 
la modérne j les autres font d’opinion , 
que les. Papes en ont ufé ainfi^, parce 
qu’il feroit plus facile de retirer la col- 
lation des Bénéfices des mains. d’un 
Roi, qui feroit de petit efprit, ou qui 
auroit befoin du Pape , que de celles 
des Evêques & du Clergé. 

François I. fit encore plufieurs loix , 
pour régler le poflfefibire des bénéfices , 
& garda toujours le Concordat , mais 
Henri IL fonfilsenfufpenditl’éxécu- 
tion , durant quelques années , qu’il 

M 2 fut 


f Paul U. Sixte IV. In- 
nocent VIII. Alexandre VI. 
C T Jules II. 

a L’Auteur dii t c'ej!ain- 


fi que le changement des in- 
terets tire avec foi le change-., 
ment & U contrariété de la 
doârine. 
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fut en guerre avec le Pape Jules III. au 
liijet de Parme/. Car en 1 5 5 1 . il défen- 
dit de recevoir de Rome , aucune pro-; 
vifion de bénéfices j voulant qu’ils fuf» 
fent tous conférez parles Ordinaires/, 
Mais quand la paix fiit faite, le Con- 
cordat fut rétabli. Les Etats d’Qrleans 
tenus l’an 1561. fous Charles IX. ne 
laifférent pas de le réformer en bean- 
.çpup de cliofes 7 . Mais le Cardinal de 


5 Dont le Duc détoit mis 
fins laprotcÜion de la Fran- 
ce , pour pouvoir fe défendre 
contfe l’ Empereur fon beau- 
pére qui vouloit fe faiftr de 
Parme , * comme il avait fait 
de Plaifance. Le Pape cita 
le Duc à Home , C7* puis le 
déclara rebelle , faute de s’y 
êtreprefentéi l'Empereur, qui 
avoit alumé la quercle , prU 
la caufe du Pape , & le Roi 
de France celle du Duc contre 
le Pape & C Empereur. 

6 il di fait dans fon Edit, 
quitn était pas jufie, que la 
France four ni(l de l’argent au 
Pape > pour en faire la guerre 
aux François', que, par confé- 
quent,il défenaoit absolument 
de porter or ni argent à Ho- 
me , ou tout autre lieu de l'o- 


béijjance du Pape , pour bé- 
néfices , dtffenfes , ou autres 
grâces , fous peine deConfifcaA 
tion aux Edéfiafiiques , & 4 
outre cela ■> de punition corpo- 
relle aux Jeculiers ; appliquant 
1 le tiers de la confijcatml a 
j ceux, qui les dénonceraient, 
I Et le Procureur-Général, en 
' fai font vérifier C Edit au Par- 
lement , dit , que ce feroit fine 
infigne folie aux François de 
fournir à la Cour de Home dé 
quoi faire la guerre à leux 
Hai: Joint qu'ils pouvoient 
fe pnffer aifément des diffiert- 
fes Papales , qui aujfi bien ne 
Jufifoient pas , pour aquittr 
la confcience devant Dieu. 

7 Ce fi dans ces Etats, quele 
Député du Clergé dit , que Fan 
avoit remarque, que, l béréfie 
■i de 


PlrWfe 'T* 'étant venu Légat en Frtt£ 
ce i ' dans un temps , que le Roiaumé 
ëfoit tout en combuftion-, il obtint la 
ftifpëhfiôn des réglemens faits à Oh. 
lëans 9 , fous promefle , que le Pape 
ïfemédieroit au pluftôt aux abus, qui 
àvoient donné lieu à ces réglemens * ce 
qui ne s’eft point encore* éxécuté: en 
forte que le Concordat fubfifte touu. 
jburs. Et voila comme les chofesfe font 
paflees en Atemagne & en France. 

9 Un defquels dcfendqit 
de paier les i^nnatcs , CT 
d‘ envoies aucun argent a i^o- 
me t ni pour bénéfices, ni pour 


d[e Lu ter, étoitnée dans la mê- 
me année que le Concordat 
1 # Hippolite d’Ejle , de la 
lifon des Ducs de Ferr are, 
tit fils du Pape iMcxan- 
reyi. 


dijficnfcs . 


isjft' S?» 
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- Mais l’état , où nous avons dit en 
dernier lieu , qu’étoient les afaires dé 
Fltalie , a bien changé de face depuis 
lk célébration du Concile dè Trente > 
qui fit beaucoup de decrets contre les 
abus , . qui regnoient alors dans la matiè- 
re des bénéfices. Il commença bien dés 
l’an- 154J. à-travailler à céte réforma^ 
v.« ».* M-oj - ■ . - .. i .... jioa 
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tion > mais comme rien ne for éxécutéj 
quapres fa clôture , qui fut en 1 5 63. 
on peut dire, que tous fes decrets îe 
raportent à céte annéedà. Son intention 
fut de remédier à trois chofes, la, pre- 
mière eft la pluralité des bénéfices * là 
fécondé , leur fuccefîion héréditaire* 
la troifiéme , la non-rélidence. Pour 
abolir la pluralité , il ordonna , que per- 
fonne , non pas même un Cardinal , ne 
pouroit tenir plus d’un bénéfice * & que 
fi le bénéfice ne fufifoit pas pour entre- 
tenir le bénéficier , il en pouroit avoir 
• encore un autre , qui fût fans charge 
d’ames 1 . Il défendit les Commandes à 


i Quoniam multi ea , 
quae benc conftituca Huit,, 
variis artibus eludcrc,&plu- 
ta il mal bénéficia obtincrc 
non erubcfcunc , Sancla Sy- 
nodus , præfènti dccreto , 
quod in quibufcumquc per- 
fonis , quocumque titulo , 

eciam fi Cardinalatûs ho- 
nore fùlgeantj [Les Car- 
dinaux jont nommer ici ex- 
preffement , ce que les Evê- 
ques Efpagnols ri avaient, pu 
obtenir en 1 547. en remon- 
trant la nccejjité de les nom- 
mer j puifque , félon les Ca • 


noniflet , ils ne font jamais 
compris fous' les termes géné- 
raux] mandat obfervari, 
ftatuic, uc in pôfterum u- 
num tantum beneficium 
Ecclcfiatticunv fîngulis con- 
feratur : quod quidem , fi 
ad vitam ejus , cui confer- 
( tur, honeftè fuftentandam 
non fufficiat , liceat nihilo- 
minùs aliud fîmplex , fuf- 
firiens, dummodoutrarà- 
que pcrfonalem refiden» 
tiam non requirac, cidem 
confèrri.Hxcqux* non nio- 
db ad Cathédrales. Ecdcfîas » 
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vie des bénéfices à cure , comme étant 
une couverture pour en faire avoir 
deux l . Il commanda encore , qu’à l’a- 
venir les Monaftéres ne fufient plus mis 
en Commande -, & que ceux * qui y é* 
toient alors, fufient remis- en titre, quand 
ils vaqueroient 5 Il défendit aufli les u- 
nioirëà vie , qui- fer voient de prétexte , 
pour donner plufieurs bénéfices fous le 
nom d’un feul }• Pour ôter la fuccef- 
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fion 


fed etiam adalia omnia Bé- 
néficia quæcumque , etiam 
com mendata perti néant , 
eujulcumqué tituli àcqua- 
liratis exiftanr. Chapitre 1 7 . 
du Decret de la Réformation 
ÜelafeJJionXXlV. Oùilejl 
bon aobferver en paffant , que 
ce Chapitre fort d'explication 
au Chapitre x- delà Ké for- 
mation (le la fejfion VII. qui 
ne parle que des EglifesCa- 
tcdrales , CT ne nomme les 
Cardinaux, que fous ce te ex- 
prejjion generale » [quacu ni- 
que etiam- dignitatc > aut 
praecminentia pratfulgens] 
par où les Cardinaux > Je Ion 
La règle des Canonijles alé- 
guce tout àl' heure, pouvoient 
retenir plufieurs Evùche ^ . 
a. Quicumque plura bé- 


néficia curata , five per viam 
unionis ad vitam > Icu Com- 
mendec perpetu <t , recipere, 
aefimul retinere pnefump- 
ferit, bencficiisipfis, præ- 
fentis Canonis vigore , ori- 
vacus exiftar. Chap. 4. de la 
T{éform. de lafeff. VII. 

- 3 Confidit ( San&a Sf- 
nodus) SanâilT. Rom.Pon- 
tifîcem pro fua picrate 6c 
prudenria curaturum , ut 
Monafteriis,quæ nunc com- 
jnendatarepcriuntur, qua? 
fuos Convcutus habent. re- 
gularcs perfonæ cjufdèm 
Ordinispræfîciantur. Quae 
vcrôjin pofterum vacabunrç 
non nifi regularibus confe- 
ranrur. Chap. zi.de la Ré- 
form. des Réguliers fc ff.XXV. 

4 Vbiez la note pénttltié - 
me> 


/ion héréditaire, il défendit absolument 
les regrés &c les, accés > comme aufli les 
Coadjutoreries à fuçcejjim futur e_, finop 
dans les Catédrales , & dans lçs Monaf. 
téres : exhortant le Pape à n’en point a** 
corder, que pour des caufçs juftes f . Mai$ 
céte prohibition eft fans éfet. ; v 

Il fut traité de la Réfidence dans le* 
quatorze derniers mois du Concile 6 a- 

vec 

fticis» ac in quibufcumque 
perfonis, ctiam Cardinal 
tûs honore fulgentibus , lo- 
cum habear. In C oadjuto- 
r.iis quoque cum futur afuc- 
ceffione idem pofthac obier* 
vctur , ut nemini in quibli£ 
cumque^ beneficiis Eccfe- 
fiafticis permittanrur.Qnod 
fi quando Ecclcfiae Cathe- 
dralis , aut Monafterii ur- 
gens neceflitas , autcvidens 
utilitas.poftulct Praplaro da- 
ri Coadjutorèm , is non a-, 
lias cum fucura fucccffionç 
detur , quàm haec cuufà 
priùs diligenter à Sanéïifl'. 
R.omJ?ontitice fit cognira.,,. 
aliàs concdïîoncs fuperhis 
fà£h: , fuxreptitiaî cfie ceg- 
feantur . Chap. 7 . de la re- 
formation générale de la fef- 
fion XX Y. 

6 Cete matière y fut trai- 
tée U première fois en lam 


me y a laquelle te Chapitre 17. 
de la réformation de la fef- 
fionXXlV. ajoute. Uliverô 
oui in præicnti plures parb- 
ckialcs Ecclefias obtinent » 
cogantur omninô , quibuf- 
cumque difpenfàtionibus ac 
unionibus ad vitam non ob- 
ftancibus, una tantum pa- 
rochiali retenta /alias infra 
fpatium fex menfium ,di- 
mittere, O'c. 

.• 5 Cum in- beneficiis Ec- 
clefiafticis ea, quae haeredi- 
tariae luccefïïonis imagi- 
nent referunt , fiicrisconm- 
tutionibus fint odiolâ , 8c 
Patrum decretis contraria , 
jicmini in pofterum accef 
fus > outrcgrelTus , eriam de 
conîènfu » ad benefîcium 
Ecclcfiafticum eu julcu ra- 
que qualitatis concedarur • ••• 
hocquc decretum in quibuf- 
cumque beneficiis Ecclcfiar 


htëntioii" . Càr eo 
un peu auparavant les Docteurs avoient 
nlû la queftion, lavoir fl la réfidencc 
des Evêques 8c des Curez dans leurs E- 
glifes étoit de droit divin 3 ou de droit 
Canonique , le Concile fut partagé là 
defïïis, en forte qu'au mois <f Avril dé 
ïari 1 56 î . venant à conter les voix dé 
fart 8c d'autre, il s’en trouva foixante- 
fept pour le droit divin; trente trois pour 
le droit pofitif , 8c trente , qui con- 
cluoientà ne rien décider fans prendre 
auparavant l’avis du Pape. Le premier 
nombre comprenoit les Ultramontains 
8c d’autres Evêques mécontens , le fé- 
cond 8c le troifiéme , ceux qui adhé- 
raient à la Cour de Rome r . Si la Réfl- 
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l$4é. & les premiers, qui 
commencèrent à reveiller les 
effiritsld de fus , furent deux 
Jacobins Effiagnols r Barte- 
temi Carança , CT* Domini- 
que Soto , qui prouvèrent for- 
tement r que l'obligation de 
réfid er eflde droit divin ; . O - 
ÿinion que le Cardinal Caje- 
tan , aujji Jacobin , avait 
fouteuue quelques années au- 
paravant dont on dit qu'il 


changea, quand il fut Evêque , 
d-caufe qu'il n'ala jamais à 
fon Evèchc. 

7 Dans le fàcieme livre 
de Ton Hiftoire du Concile, 
il die , Qge les Légats firent 
lire dans une Congrégation 
générale un écrit ,-par où les- 
Pères étaient priez de répons 
dre par le (eul mot , plàcet oui 
non place t, fi l'on déclare^ 
roit la réfidcnce de droit di - 

vin-f 
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dence eut été déclarée de droit divin , il 
s’en concluoit 5 que le Pape ne pou voit 
pas en difpenfer j que l’autorité des E r 
vêques étoit de droit divin , & par cons- 
équent nul homme ne pouvoit la relr 
treindre * 3 chofes qui teadoient à la di r 
tninution delà grandeur du Pape , & de 
fa Cour. Audi , les deux partis fou,te- 
aoicn.t-ils leur opinion avec beaucoup 

de 


y in & que les voix étant rc* 
clicillies ÿ i^s'cnconta 6 8. de 
placée ; 33.. de «on placet - y 
13. de placct , coniulro 
priùs San&iifimo Domino 
noftrojCT" 17. de non pla- 
cet , niiî priùs coufulto S.D. 
N. Les 13. ajoure- t-il, di- 
féroient des 1 7*. en ce qu'ils 
demandaient la déclaration 
de jure divino ; au lieu que 
les dix-fept ne la voulaient 
feint en cfet^maisy confcn- 
toient , fi le Pape la vouloit 
bien. Et quoique ces diflinc- 
tions , fujfent afjez métafifques, 
les treize £r les dix-fept ne 
laijfoicnt pas de faire égale- 
ment bien leur Cour au Pape. 

8 Paul Jove , Evêque de 
Noccra , opinant au Conci- 
le fur la Rendence, die, 6 }uc 
comme le jus divinum ctoit 
un lien , que l'on ne pour oit ja- 
maisrompre , fume fois on le 


recevoit , les Evêques rebelles 
, s'en fervir oient comme d'un 
| bouclier contre le P apc, quand 
, il les citcr.oit à Rome , pour 
rendre compte de leurs ac- 
tions , ou de leur doéiritie,ain[i 
qu'avoit fait un ^Archevêque 
de Cologne, contre Paul 111 . 
Qu il craignait fort>que quel- 
ques Evêques ne youlujfcnt» à 
lajaveur du jus divinum ,Jf 
fou fr aire de l'obciffance du 
Pape , d’ou dependoit l'union 
de L’Eglife: mais qu'il vou- 
loit bien leur dire , que ce fe- 
roit un exemple,, qu'ils donne- 
raient aux Curez , pour fe- 
coitcr le joug Epifcopal , V» 
qu'étant pajfeurs immédiats 
ils prétendraient que leur 
troupeau fer oit plus à etii, 
qu'à letir Evêque ; par où U 
Hiérarchie de i'Eglife dégé- 
nérerait en cyinarckie.lrlfà. 
du Concile, livres * 4c 
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de liberté. De la dil'pute on en vint aux 
brigues , &: au bout de quatorze mois 
la Réfidence fut bien commandée , 
mais fans déclarer par quel droit on y 
v.toit obligé 3 feulement ordonna-t-on 
des peines contre ceux qui ne relide- 
roient pas 9 , & du relie, les chofes fu- 
rent taillées au premier état. Cepei> 
danr , ceux , qui fe trouvèrent au Con*- 
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9 Nccaquxde refidcn- 
ria lân&è & ucilirer jam an* 
tca lu b fclicis rccordac. Pau- 
lo III. (ancita Eicrunr , in 
fenfus d lacrolàn&xSyno- 
di mente alienos trahan- 

rur. ; . . declarar fàeroûnc- 
ta Synodus omnes PatTiar- 
chalibus. Primat ial ibus, Mé- 
tropolitains ac Cathcdrali- 
bus Ecclcfiis quibulcamque 
praefe&os, eriamfi S. R. E. 
Cardinales fint, obligariad 
perfonalem in lua Ecclefia , 1 
vel Diœcefi , refîdentiam , 
ubi injunéio-fibi cfficio de- 
ifuugi tenéantur , necjuc ab- 
•eflè polie. . . . nilî Ohriffia- 
na caritas , urgens neceflî- 

tas , débita obedienria , ae e- 
videns Ecclefia; , vel llrip.’ 
utili tas poftulent & exigant. 
Et plus d’une page apres. 
if quis autem , contra nujus 


dccrcti dilpofirionetn , ab- 
fuerit , ftatuir facrolàndfci 
Synodus , prxrcr alias pcc- 
nas adversùs non-refidentes 
lùb Patilo II I. im poliras, 
ac mortalispeccati reatum , 
rucm incurm,eum fruàtûs 
luos tura confcienria Ebi 
detinete non pofîè,(cd tene- 
xiillos fàbr i ex. E ccljlî arum, 
aut pauperibns loci eregarç, 
prohibita quacumqac.con- 
ditione, velcompofitioue^, 
qux pro fruétibus malè për- 
ceptis appellatur , &c. Et 
quant aux Curez , libernm 
eflevult Ordinariis.per cen- 
furas'Eccléfiafticas ,* & fub- 
tradlioneni fruttuum- , alia- 
que juris remedia, etiam uf- 
que ad privarionenr coitt- 
pcllere , CTc. Chapitre i .de 
la reformation de la feffvm 
XXIII. 
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cile 3 & qui depuis firent des livres, 
cialement de Téologie , n’ont pas laide 
de dire, que la Relidence eft de droit 
divin, & que de foutenir le contraire, 
c’eft démentir l’Ecriture-fainte , toute 
l’antiquité, & la raifon naturelle xo . Mais 
pour ne pas irriter la Cour de Rome 
contre eux , ils ont trouvé des excepf 
tions , par où le Pape amoien dédoua- 
ner des difpenfès. ■ 

Quant aux réfervations, quiétoient 
déjà fans mefure > le Concile njm dit 
tien, quoique ce fût un point tres-effenf 
tiel, parce quelles regardqient la pro- 
pre per ion ne du Pape. C’eit-pourquoi 
elles reftérent , & elles fe font encore 
augmentées depuis. 

io le Jacobin Bartele - une Do&rine diabolique; 
mi Carança ne feignit point de r, '- a ' r '— — - r -*- 


dire y en préfence de tous les 
Pères du Concile , . g ue c’ctoit 


Elujl à Dieu y qu'on en J 
bien perjuadé. 


■ *?• 


L; 


■ f Il ;fembloit qu'en aboliffant les U- 
nions & les Commandes à vie, les re- 
grés , & les Coadjutoreries , on avoit re- 
médié , fi non à tout, du moins à une 
grande partie des abus. Mais on trouva 

d’a- 
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d’abord un expédient , qui fit non feu- 
kment le même éfet , que les quatre 
qu’on fuprimoit , mais encore un plus 
grand , & ce fut la Penfion. C’eft une 
obfervation, qu'ont faite les gens pieux, 
que la Cour de Rome ne foufroit ja- 
mais en ce tems-là ,, qu'un abus lucratif 
fut ou réformé ou aboli , r qu’elle n’en 
eût préparé un autre plus utile: &cela 
fe vérifie bien en celui-ci. Il faut néan- 
moins favoir ,. que ce n'eft pas de nôtre 
tems , que l’on à commencé à métré 
penfion fur les bénéfices , il n’y a que la 
manière qui eneft nouvelle >. &: que le 
fréquent ufage qui vient de nous- 
Quand les biens Ecléfiaftiques étoient 
en commun > on ne favoit ce que c’étoit 
que Penfion , & lorfqu’ils furent mis en 
portions feparées y c’eft-à-dire r en bé- 
néfices , ces bénéfices étoient conférez 
entiers, & ians diminution. Mais de- 
puis que les Clercs eurent commencé 
de les difputer entr’eux , quand le droit 
étoit douteux , & qu’ un des prétendans 
cedoit le fien , on lui acordoit une par- 
tie des revenus fous le nom de Penfion : 
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& pareillement , fi deux bénéficiera, 
pour quelque bonne caufe, permutoient 
leurs bénéfices avec la pemiiilion de 
r Evêque,, celui, qui faiflbit le meilleur, 
fedédommageoitparune penfion. De 
plus., fi quelqu'un réfignoit , du con- 
fentement du Prélat , on lui laifloit une , 
penfion pour, vivre- H eft parlé de ces 
trois fortes de penfions dans les Décré- 
tale s. des. Papes , qui ont été vers Tari 
1200. & la France les admet encore 
comme légitimes , au-lieu qu’elle rej été 
les autres, par exemple, celles, qui s’oc- 
troioient feulement , pour donner de 
quoi vivre à un homme 5 à d’autrespouè 
avoir bien mérité du Siege-Apoftoli^ 
que, ou pour avoir fervi telle Eglife, 
ou tel Prélat j ou parce qu’ils font lé- 
trez , ou gens de bonnes mœurs 5 ou 
feulement parce qu’ils ont les bonnes- 
grâces du Pape j à des enfans, parce que 
leur naturel promet beaucoup. Tous 
ces motifs , difent les Canomftes , font 
dès caufes juftes, pour lefquelles on peut 
donner penfion : Ils- ne craignent pas 
même d’ajouter , que le Pape peut, f ans 
: nulle 
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nulle caille , «donner penfion fur quel- 
que bénéfice que ce loit , à qui bon lui 
iemble , 6c que celui > qui la reçoit ainll 
fans caufe , 6c par la feule volonté du 
Pape, e£l en lèureté pour faconfcience. 
Au- lieu donc qu’autrefois on tenoit 
deux bénéfices à cure d’ames , l’un en 
titre , l’autre en Commande - y ou bien 
les deux unis à vie, mais avec obliga- 
tion de paier le Prêtre , qui fervoit dans 
un : aujourdhui , l^on fait donner le bé- 
néfice en titre à un autre , 6c l’on en ob- 
tient îe revenu pour foi , en guife de 
penfion 5 ce qui efl encore plus commor 
de : car auparavant, le bénéficier étoit 
refponfable des fautes defonfubftitut, 
6c par conféquentavoit belbin. de veil- 
ler fur lui : mais maintenant il n’a loin 
de rien , 6c a tout le même profit- Pa- 
reillement, quiconque faifoit un Coad- 
juteur, ou-réfignoit à condition de ré- 
glés, devoit prendre quelque foin du 
bénéfice; où il avoit intéreft, comme 
pouvant y rentrer tout-à-fait : au-lieu 
que celui , qui en réfignant fe réferve u- 
nçpenlion, lé délivre de toute peine 6c 
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de tour embaras : &: * fôit que le réfigna- 
taire meure , ou cede , il ne lui impor- 
te , atendu qa’il a toujours fa penlioa 
libre & allurée. 

•' Dailleurs , la penfion eft bien plus- 
commode 3 que le bénéfice. Beaucoup 
de bénéfices requérent laprètrife, &; 1. 
par cônféquent , Page pour la recevoir^ 
La penfion n’éxige que la premiers 
tonfure &c l’âge de lèpt ans. Bien davan- 
tage 3 les penfions le donnent même à 
des Laïques , par exemple aux Cheva- 
liers de S. Pierre 3 inftituez par Léon 
aux Chevaliers de S. Paul, de la créât 
tion de Paul 1 1 1 ; aux Chevaliers Pies , 
de Pére&ion de Pie IV. & aux Che- 
valiers de Loréte , de l’iriftitution de 
Sixte V. qui peuvent avoir les uns 1 5 0. 
les autres 200. écus*de penfion 5 & à 
tous ceux qu’il plaît au Pape. Quand 
on tenoit plus d’un bénéfice il y avoit 
toujours quelque chofe à dire, or il fa- 
loit une difpenfe , qui coûtoit de l’ar- 
gent : & , avec cela , les Docteurs nè 
lailToient pas de métré en doute , fi ce- 
lui , qui l’avoit obtenue x étoit quité 
sfi - pour 
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pour fa confidence des penfionsonen 
peut avoir fans nombre & fànsfcrupule, 
n’y en axant point d’incompatibles. De 
plus, la penfion peut être donnée avec 
la faculté de la transférer à un autre , fé- 
lon fà pure volonté , ce qui ne fe paît 
faire dans les bénéfices , fans paffer par 
les formalitez des réfignations * & au- 
lieu que les réfignations ne fauroient 
valoir , fi le rélignant ne fur vit: vint 
jours , la penfion fe peut transférer à 
l’heure même de la mort. Mais ce qui 
Vaut mieux que tout cela, eft, que la 
penfion fe peut éteindre;, é’eft-à-direr, 
que l’on en peut faire de l’argent comp* 
tant , quoique -tout contraa fait pouf 
bénéfice foit réputé fimoniaque. Etein- 
dre la penfion ne veut dire autre chofe.,, 
finon recévoir du bénéficier , qui la doit 
paier , une fomme d’argent , qui l’en 
•déliv re , fommc qui fe taxe par acord , 
félon que le penlionaire eft plus ou 
moins âgé. Avant nos jours , il n’y a- 
voit pas moien de faire des deniers 
comptans d’un bénéfice , cela eût pafifé 
pour une ofenfe infinie faite à Dieu & 


aux hommes : aujourdhui, c’eft une eho- 
fe toute permife. J’ai un bénéfice de 
deux cens écus , je le réfigne à Antoine^ 
moiennant une penfion de la moitié , Sç 
puis j-’éteins la penfion pour fept-cens 
écus , que je reçois 5 ainfi , mon bénéfi- 
ce me vaut fept-cens écus fans péché. 
Quelques gens peu pénétrans trouvent, 
que c’eft: tout de même que fi je vendois 
mon bénéfice fept-cens écus , mais ils 
montrent bien qu’ils ont i’efprit grof- 
fier. - Il y a plufieurs-autrescholès , où la- 
penfion eft beaucoup plus commode , 
félon l’ufage qui s’en fait maintenant * 

. que les Unions, les Commandes fies 
Coadjutoreries,8clesRegrés.Quelques- 
unséxaltantla commodité , que le Pa- 
pe a de trouver de l’argent dans les be- 
soins du Siège- Apoftolique, difent, que 
s’il permétoit les regrés, il tirerait tout 
ce qu’il voudroit , mais ils font voir par 
là , qu’ils n’entendent rien à la matière 
bénéficiale, car les regrés ne raporte- 
roient pas un denier La penfion eft 

donc 


l Doutant que ceux , qui 
te ^oh tiendraient , ne s'en poli- 
raient ferVir à-caufc de l'opo- 


fitien. des Evêques des 
Malfrats ; fur -tout en Fran- 
ce } où. le Parlement de Puris 
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donc Sien plus utile & pluFcommode*, 
&■ lia été d’autant plus facile d’éxécuter 
je Concile , qu’il en revenoit de rutili- 
R. Mais jufqu’ici le commandement 
d’ôter les Commandes 4 a été fans é- 
fet r , &: même plufieurs Monaftéres, 
qui etoiént en titre, ont été mis depuis 
en Commande , faute d’avoir trouvé un 
noien de tirer du profit deleurfupreC 
on. Enfin , comme il n’ÿ a que le Pa- 
pe, qui pùifie impofèr la penfion, la 
Cour de Rome en reçoit un grand émo- 
lument. * 

t- " V oilà lé changement , que le Conci- 
le de Trente a fait en Italie, où par lç 
inoien des réfervations 4 , qui s’y font 


~a toujours empêche de les rc 

: ,i Dans y chapitre n.de 
Wrcformatioii des l\cguli ers 
■de la JcJJion XXV. cite dans 
les notes . de 1 Article précér- 
dciit. 

■ 3 Car la Cour de I{ame , 
toujours fubtile en dijhnc- 
tions , s’avifa de dire âpres la 
clôture du Concile , que les 
bénéfices, qui avoient coutume 
d'être en Commande • v pou- 


fort 

voient raifonnablement y être 
laifJcz..Or comme depuis plus 
de cent ans les Papes avoient 
mis prefqùe toits les bénéfices 
réguliers en Commmde , il en 
rejeoittres peu, qni n enflent 
pas eu dc)a deux ou trois 
Commandât air es , & , par 
confcqucntjifc trouvoit pref? 
quéîoujoürs , qti ils avoiént 
coutume d’être en Com- 
mande. 

4 II ajoute , dont IcCon- 
cilc 
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fort augmentées ,, 6c fe multiplient en- 
core de jour en jour, le Pape a bien cinq 
parts des bénéfices à fa difpofition, avec 
bonne elpérance , que laiixiéme, qui 
relie, lui parfera le tout. J 

Les régles.de la Chancellerie lui référé 
vent tous les bénéfices,que Jean XXIL 
6c Benoît XII, fe réfervérent , 6c tous 
ceux, que l’on a obtenus étant Oficier 
de la Cour , quoique l'on ait quité cet- 
Ofice. Lui font encore réfer vez tous 
les Patriarcats , les Archevêchez , les E- 
vëchez y & les Monaftéres cUhommes * 
qm paffent la valeur de deux cens flo- 
rins d’or i 6c pareillement tous les béné- 
fices, qui vaquent depuis laceflion , la 
privation , ou la mort du Collât eur , 
quel qu’il foit , jufques à ce que fon fuc- 
•cefleurfe foit mis en polfeflion pailible*; 
Toutes les grandes dignitez desEgli- 
fes Catédrales , 6c les dignitez princi- 
pales des Eglilts Golégiales , les Prieur 
rez , les Pré votez , 6c les autres digm-^ 
tezC.onventudles les préceptories. de 

tous 

dlé n'a point parlé > sbofedcja dite auparavant avec ii h 
pourquoi. 



tous tes Ordres , excepté les Militaires $ 
les bénéfices de tous les domefhques dû 
Pape & des Cardinaux , quoi même 
qu’ils ne foient plus à leur fervice , foiï 
parce qu’ils s’en font retirez , ou parce 
que leur maître eft mort : Tous les be-j 
néfices des Golle&eurs & foufcollec^ 
teurs , tous les bénéfices des Courtifkns 
Romains , qui meurent en voiage * 
quand la Cour marche j tous les béné- 
fices des Oàmériers & des HuifiierSr 
Outre tous ces bénéfices , qui compren- 
nent tous lés principaux, & une grande 
partie des autres , le Pape fe referve gé- 
néralement tous les bénéfices , qui va- 
quent dans huit mois de l’annee , ne 
lailfant que quatre mois aux autres , en-i 
core n’eft-ce que pour les bénéfices, 
qui ne font point du nombre de ceux , 
que je viens de nommer. UneCon^ 
ftitution de Pie V. réferve encore 
tous les bénéfices qui vaquent pour 
caufe d’héréfie s , ou de çonfiden- 


5 Omnia & fîngula bé- 
néficia Ecclcfiaftica , cum 
cura, de fine cura > (ccula- 


ce, 

.. * T • • • 

ria & quorumvisOrdinum, 
criam S. Joanms Hierofor 
lymitaui, & aliarum qua- 
rumvis 


IPI 

ce 6 , & tous ceux , qui ne feront pas 
conférez félon le Decret du Concile dç 

yfer Tren - 

ÆJl'. -• i» •*.! ; ;'v^ UW »... . ■ •T...*, 

rumvis milidarum régula- I re , nifi fpecialiter vacation 
aalia- I riis roodus -proprer crimen 
hxrefis expreflus fiierir. De- 
cret. hb.i. tit.li. cap. 4. 
ccte cohjniutfon ejl du mois 
de Janvier de l'année 1 j66\ 
6 Ad aures noftras per-. 


ria , quœcumque & quâlia- 
cumque fine, etiamü fecu- 
laria, Canonicatus &prx- 
bendx , dignitates , & pef- 
fonatus, adminiftrationcs, 
tel officia in Cathedralibus, 

• 1: .._i 


etiam Metropolitanis , vcl ! vchît, ùt nonnulli non vc- 

rcantur. ; . . bénéficia (ècu-^ 
Iaria & regularia in confi^ 
dentiam , quam Simoniaj 
cam pravitatem tàpcre noil 


Collegiatis , & dignitates 
ipfx in Cathedralibus etiam 
Metropolitanis, pofi: Pon- 
tificales majores , feu Colle- 


giatis Ecclefiis hujufmodi ignorant , acceptare& 
principales. Regularia verô 
bénéficia hujufmodi , Mo- 
nafteria etiam Confiftoria- 
lia, prioratus, prxpofituræ, 
præpofitatus , dignitates 


nere. Nos. . . . ne abufus , 
vel potiùs delittnm hujuf- 
modi ulterius progrediatur, 
celeri remedio providerc, 
volentes,prxmifTbrum om- 


etiam conventuales , vcl of- j nium eognitionem nobts, 
ficia etiam clauftralia , ac | & fucceflbribus noftris 
hofpitalia , & prxceptorix , Rém . Pontîficibus tefér- 


ordinationi & difpenfetio- 
ni noftrx ScfèdisApoftoI. 
bac perpetuô valitura con- 
ûitutione, au&oritatc A- 
poftolica » tenore prxfèn- 
tium refirvamus. Déclaran- 
tes omnes & quafeumque 
impetrationes de beneficiis, 
quomodocumquc quâlifî- 
catis , in futurum.fàciendâs 
&obtincndas, bénéficia hu. 
jufmodi propter hærcfim 
vacanria , 3c in futurum va- 
catura, non comprehcadc- 


vantes, omnes-&-fingulas 
Coufidentiarum hujufmo- 
dicaulas, per nos fiimma- 
riè, fimpIicircr/& de piano, 
audiendas., cognofcendas, 
decidcndas , & toralicer ex- 
equendas , ad nos avoca- 
mus, decifionique & termi- 
nationi per nos fiiper illis 
fiiciendx ftaudum , acquicl- 
ccndum, & omninô paren- 
dum & obediendum fore 
ftatuimus & ordinamus» 
Decret. 7. t/t, 1 ç>. cap, iq. 




Trente?. Quiconque métra donc tou- 
tes.ces réfervations enfemble,, verra, que 
le Pape a du moins cinq fois autant de 
collations que tous les autres ,Colla- 
tqurs enfemble. 

" Pour donner à chacun les. louanges , 
qui lui font diies, il ne faut pas .palier 
fous filence le foin , que les Papes ont 
pris, pour empêcher 5 que les Evêques, 
& les autres Collateurs , n’ouvnflenrla 
porte aux abus. Ils ne leur ont jamais 
permis d’unir des bénéfices à vie, ni de 

- des 


7 Nos, ad quorum no- j 
titiani pervénit , nonnullos 
ex Vcner. fratribus noftris, "I 
Archiepifcopis Sc Epifcopis, j 
occurrente vacarionc paro- 1 
chialium Ecdefiarum , ras 
nul/o minus ritèftrva- 
to examine, præfèrtim illo, 
quod per concurfùm ficri 
débet, ex ConciJioTriden- 
tino , Tel etiam ritè fcrvaco, 
v £er(onis minus dignis, car- 
nalicads aur ali um humanæ 
paffionis affe&uqi . non ra- 
tionis judiciura fcqjientes, 
contuliflè, volçorçs hujufi- 
xnodi ac etiam futurisperi- 
eulis occurrere , auâoritate 
Apoftçliça, tcflorcpfldcn- 


tium , omnes &.fingulas 
coliationeSj provifiones, in- 
ftitutiones, &quafvis dif- 
pofitiones parochialiymEc- 
clefiarum ab eifdem Epi fl 
copis 8c Ardiiepifcopis , aç 
quibufvis aJiis collatorjbus, 
prxter & contra formara 
ab co'dem-Concilio Triden- 
tino prxfcriptam , fa&ss, 
aut in fututum fàcicudas , 
nulias, irritas, ac nullius ro- 
boris fore & eflè, decerni- 
mus&declaramus, eafque 
omnes fie vacantes, noftrae 
& Sedis Apoftolicæ difpofi- 
tioni refervamus. Ibid tpi 

cap.i. 
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les métré en Commande advitafn , i 
de difpenfer fur la pluralité de ceux”» 
qui font incompatibles , ni d’acordet 
dés regrés ou des Coadjutorenes à fuc- 
ceflion future: & maintenant, ris ne 
foufrent point non-plus , que les Pre- 
lats mêtent la moindre penfion fur 
cun bénéfice -, ni qu* ils reçoivent les ré- 
fignations infavorem: Et quant aux 
rëfignations abfolües, qui ont été prel- 
que de tout tëms en ufage dans 1 Egide* 
Fan 1558. • PieV. défendit, fous de 
trés-griéves peines à tous les Ordinaires, 
qui recevraient quelque réfignation , 
de conférer le bénéfice à aucun des pa- 
ïens , des alliez , ou des domeftiques 
du réfignant 5 leur enjoignant de ne lou- 
frir , qu’on leur indiquât ni par paroles, 
ni par gefte, ou autres* lignes , la për- 

fonne, à. qui le réfignant fouhaiteroit i 

que le bénéfice fût donné S * * * 9 . 


S Leï-d't^vrrl. 

9 Cavcant Epifcopi , 
itemquc omnes clciflorcs , 

præfematoies , & patroni , 
tam Ecclci taft ici qu dm lai- 

ci, ne verbo quidem aut nu- 

tu , Tel figno , ïuturi in hu- 


nifmôdibericficiis fucceffi»- 
rcs, ab ipfisrefknantibus, 
aut aliis eorum ugnificatio- 
ne vel hortatu defignentur* 
aut de his aftumendis pro- 
miflio inter eo$ i vel eriam 
intcntxo qualifuimque îft* 
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te reedac. Cxtcrùm porcipi- 
muî arque incerdicimus , ne 
ip/l£piicopi , aut aJii colla - 
tores , de benefîciis 3c offi- 
ciis refignandiS) auc fiiis^auc 
admirtcntium coulângui- 
• neis , affinibus , vei familia- 
ribus > eciam per fàllaccm 
circuitum nuiltiplicatarum 
iu extraneos collationum , 
aùdeaut providere. . . . Qui 
contra fecerinc , à bcneficio- 


riun 3c offidonim collatto- 
ne , nccnon clcctione, prae* 
lèntatione Sc inftitutione* 
tamdiu fufpenfi remancant* 
doneç remilîiouem à Rom. 
Poutifice mcruerint obtx- 
uere -, 3c qui calia bénéficia 
feu otheia recepennt , eps 
prædi&is pœms volumus 
fubjaccre. Décrétal , lib. 7., 
tit. 14. cap. 3. 


Tous les Canoniftes les Calùiftes 
afirment confia mment , que tout pa&e 
en matière de bénéfice eft fimoniaque , 
quand il fe fait fans la participation du 
Pape: mais que fon confentement le 
rend légitime } fondez fur céte propo- 
rtion univerfelle, que fe Pape ne fau- 
roit commétre de Simonie en fait de bé- 
néfices y doéhine , dont le monde n’eft 
pas fort édifié. C’eft pourquoi ; quel- 
ques Canoniftes plus modeftes la limi- 
tent 3 en difant , qu’il y a une Simonie 
défendue par la loi divine 3 &: une autre 
qui ne l’eft, que par la loi humaine: 

mais avec leur diftmdion ils nelaiflènt 

■ 

pas de bronçher , car ce qui n’eft point 

N mau> 


* 
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mauvais de fa nature , ni défendu de 
Dieu ., ne mérité point le nom de Simo- 
nie : d’ailleurs > il eft fuperfiu défaire 

une loi humairfe pour ne la pas obfer- 
ver. Et quiconque regardera au fond, 
fahs chercher un prétexte dans les. paro- 
les , verra , que l’une l’autre Simonie 
efl défendue de Dieu. Et certes on ne 
peut pas dire , que de ce côté-là le Pape 
ait manqué de tenir les autres Evêques 
dans le devoir 5 & ç’a été une tres-gran- 
de grâce, que Dieu a faite aux Papes, 
qu'ils aient pû préferver le refte de FE- 
glife de Simonie , quoi qu’ils n’aiént pû 
s’en garantir eux mêmes., ni leur Cour.- 
Et fi un jour , comme il y a lieu de l’ef- 
perer x , il prend à quelque bon Pape 
une forte envie de réformer fa Cour, il 
lui fera tres-facile de le faire en obéiflànt 
lui-même aux loix, qui ont été impo- 
ses aux autres Evêques. Nous pou- 
vons même.voif bien tpt une fi utile ré- 

» > ■ . Js, y - N = for< 

au fan? , à l'interejl CT à 
toutes Içs pompes du monde , 
peut dire comrye S. Paul 
mihi nfbndus crucifixuf 
cft, & ego mundo. 


■i Principalement aujaur- 
dhui , que Dieu a donné à [on 
Eglife tm ;Papc irréprchenfi- 
fible, ÇT qui aiant ft consom- 
ment. renoncé à U chair & 
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formation, fi la flaterie ne l’çloignoit 
pas, à force de dire aux Papes , qu’étant 
en pofleilion , du moins en Italie , & en 
quelque peu d’autres lieux , de n’être 
obligez à aucune régie, il n’eft pas à 
propos , qu’ils fc privent de ce droit *, 
dont la perte prejudicieroit au Siége- 
Apoftolique ; qui eft tout le contraire 
de la doétrine , que les anciens Papes 6c 
Docteurs de fainte vie ont enfeignée. 
Mais il aifé de jug^er par ce que nous 
avons dit ci-deiTus’, ii le Pape a une 
puiflance abfolüe furies bénéfices & les 
biens Ecléfiaftiques , en forte qu’il ne 
foit fujet à aucune régie , dans la difperN 
fation qu’il en fait. Car , à parler a- 
vec fondement , fi l’Eglife de chaque 
lieu eft maîtreffe des biens , qu’elle pof- 
féde , parce que ceux , qui en étoient 
auparavant les maîtres , lui en onttrans- 
féré la propriété avec la permi filon du 
Prince , qui , par fe^ loix , lui a donné 

N 2 la 

z Car la Cour de Rome a tifcale , & que par cor.fé- 
établi pour maxime fonda- quenty il ne peut ni lie item enty 
mentale que le Pape n ef pas ni valablement , en relâcher 
le maître > mais feulement le aucun droit , pour quelque 
depofitaire de l'autorité Potr . raifon que ccpuijfe être, 

» r» 
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la facultç d’aquérir : il s’enfuit , que ces 
mêmes biens doivent être régis & ad- 
miniftrez par ceux , qui font députez à 
cet emploi, premièrement, fdion ladif- 
pofition de la Loi} en fécond lieu, lé- 
lon les conditions qu’a préfcrites le pre- 
mier maître , c’eft-à-dire , le donateur, 
ouleteftateur j & enfin, félon que l’E- 
glife, devenüe lamaîtreflé, l’a ordon- 
né, pourvu que ç’ait été fans contreve- 
nir à la difpofition de ceux , de qui elle 
* caufe. Et cela eft fi évident , que pour 
•en douter , il faut, ou n’avoir pas le 
fens-commun , ou vouloir parler tout à 
débours de ce que l’on croit dans l’ame. 
Les Ecléfiaftiques ont ladminifiration 
de ces biens , en vertu des loix , qui ont 
permis aux Communautez Chrétien- 
nes d’aquérir des bkrns-immeubleS} & 
par la volonté des teftateurs ôc dona- 
teurs , qui ont laifîe leurs biens ; ôc par 
l’autorité , que l’Eglife leur a donnée 
dans les Canons : Ils font donc obligez 
de gouverner & difpenfer ces biens , fé- 
lon les loix , les conditions & les difpo- 
•fitions teftamentaires , & encore félon 

.les 
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les Canons : 8c tout ce qui fe feroit ait 
contraire , ne pouroit s’apeller autre- 
ment, qu’injuftice 8c ufiirpation. 

Les Canoniftes difent , que le Pape a 
un pouvoir fl abfolu fur les biens 8c les 
bénéfices Ecléfiaftiques , qu’il peut les 
ifnir , les divifer , les donner ad nutum L 
les conférer avant qu’ils vaquent , en 
ériger de nouveaux , impofer telles fer- 
vitudes , charges , 8c penfions que bon 
lui femble 5 8c qu’enfin , dans les cho- 
fes bénéficiales , la volonté du Pape 
tient liai de raifon. Ce n’eft pas afl'ez , 
ils ajoutent , que le Pape peut changer 
lesaifpofitions teftamentaires * , 8c apli-- 

N j quer 

dès. i.2. qtufl. i*j. ^4ri. 
y. Or U bowie foi » /’ ad* 


5 Cefl-a-dire , à fa fan • 
taifie , CT parce que tel efl 
fan plaiftr. Mais S.. To/nas 
ni ta pas cru dinfi ; uii , qui 
dit fi clairement , que le Pa- 
pe nèjl que dijpenjateur prin- 
cipal , C7* que la bonne foi 
ejl une condition abfolument 
requifeau difpenfateur . Ec- 
cleïîafhcorum bonorum , 
[dit-il, en parlant des Evê- 
ques , entre lesquels il com- 
prend le Pape même ] func 
difpenfatores , velprocura- 
tores ... ad difpcnfiitorem 
autem. requiiicui bona £*/ 


nutüDxfont aujfi imcompati- 
bles enfcmble , que la liberté 
CT lajervitude. Et parcon- 
fcquent > file Pape ejl revêtir 
des mêmes infirmité^ que les 
autres hommes , C7“ fujet' 
comme eux à fes paJJ’.ons » 
fou ad nutum pouroit quel- 
quefois caufèr de gratis maux, 
files Princes & leur Clergé - 
le laijfoient toujours faire. 

4- Comme les teflamens , > 
dic-il fur U fin du livre 6 - de 

ioa ■ 
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quer les legs pieux à d’autres ufages. Et 
voilà ce qui a altéré toute l’ancienne po- 
lice de l’Eglife. Mais il refte toujours 
à f^voir y qui fait mal * & qui a erré 3 les 
Anciens y ou les Modernes y fi tant eft 
que ce puifïe être un doute. 

Martin Navarre y avec quelques-uns 
des plus modérez Canoniftes , limite 
la propofition des autres y en difànt y 
que le Pape peut changer les dernières 
volontéz 3 pourvu qu’il y ait une caufe 
légitime pour cela 3 qu’autrement ce fe- 
roit priver tel ou tel du fien, & delà 
puiffance , que lui donne la loi naturel- 
le & divine : Et puis venant du général 
au particulier , il ajoute , que lé Pape 
ne peut fans caufe donner .à une Eglife 
ce qui a été laide à une autre 3 encore 
moins donc aux perfonnes y qui ne font 

pas 


fon Hift. du Concile, tirent 
toute leur force de laLoiCi- 
yile , ils ne fauroient être 
changez , que par le Prince, 
ou par le Magiflrat. Et fi 
quelqu'un dit , que c'cjî la loi 
Naturelle , qui les fait va- 
loir, on répond , que c'ejl pour 
cela même , que les Eclefiajli- 


que s y doivent avoir encore 
! moins d'autoritc, puifqu'il n'y 
\ a que le Prince qui puiffe dij- 
penfer de cctc loi , lorjqti'ily 
a fujet de le faire. Or pion 
Saint Paul les Aîinijbres tle. 
jfefiis-Chrifl n'ont point d'au- 
tre adminijhation , que celle 
det chofes divines ^ 
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pas apellées. Il dit encore , que cèle 
fentence aprouvée par les Canoniftes, 
que la volonté du Pape vaut fourrai 
Jon dans les matières bénéficiait s j s 
tend feulement des choies, qui font de 
droit poiitif, mais non de celles, qui 
ne fe.peuvent faire , fans contrevenir à 
da Loi naturelle 6c divine : Et ceux, qui 
ne donnent pas au Pape une puiilancc 
fans bornes , excepteroient auili les Ca- 
nons de l’Eglife Univcrfelle, pour ne 
pas tomber dans l’abfurdité de cëte 
conféquence, que l’Eglife Univcrfelle 
a donc erré 6c manqué dans une matière 
ü importante , 6c que ce que fait la 
Cour de Rome eft bien fait. Navarre 
ajoute de plus , que dans la Clément^ 
ne , qui dit , que la libre difpofition des 
bénéfices apartient au Pape 5 , libre > 
ne veut dire , que fins fermiffion , ni 
confientement de perforine > 6c , nonob- 
ftant la contradiction de qui que cefoit ; 
mais fans préjudice d’autrui. Or fi nous 
admétons céte interprétation , comme 

N 4 . ü 

C Ad quem Ecclefiarum, rum plena & libéra difpojù- 
dienitatum , afiorumque tio nofcitur percinere. C/c- 
bcneficiorüm Ecclefiaftico- TmcntJib.uttt. 



puifqu’elles font préjudiciables aux E- 
vêques * le Pape ne poura plus donner 
de bénéfices aux Etrangers , puiique 
cela préjudicie aux gens du pais , en fa- 
veur de qui les teftamensont été faits 5 
& la prétention de pouvoir changer les 
difpofitions teftamentaires fera mal j, 
fondée , puis qu’elle eft injurieufe aux 
morts. Je fai bien , que les autres ré- 
pondent , que tout cela eft vrai , quand 
il n’y a point de caufe légitime : mais le 
point eft de décider, qui fera le juge 
delà qualité de la caufe: car fi l’on en 
fait juge celui , de qui Fon veut reftrein- 


re Fautorité , il vaut autant lui donner 


l’autorité abfolüe , que de lui impofer 
la condition d’une caufe légitime, fila 
Loi n’eft pas fupérieure. Ce que Na- 
varre ajoute encore , eft bien digne de 
remarque. 11 dit , que Fôpinion des Ju- 
rifconfultes , qui étendent fi fort la puif- j 
fance du Pape dans la matière des bé- 
néfices , eft aujourdhui en grand cré- ! 



' .. , <&rt , . „ 

lent avoir beaucoup de bénéfices > com- 
me étant toute conforme à leur ambi- 
tion , 6t à leur avarice >. 6c qu’il avoit 
©üidire publiquement àunTéologien 
ôc à un Canonrfte célébrés ,, qu’ils ac- 
cepteroient volontiers tous les bénéfi- 
ces du Roiaume , fi le Pape les leur don- 
noit**> mais -qu’au contraire Pie V. lui 
dit un jour , que les Jurifconfultes atri- 
büent d’ordinaire plus de pouvoir au 
Pape, qu’il ne luienapartient: à quoi 
il répondit, qu’il y en a aufii quelques- 
uns , qui lui en ôtent beaucoup : 6c 
qu’ ainfi il faut tenir la' voie du milieu, eu 
s’acommodant aux loix divines , 6c 
aux loix humaines, fans faire comme 
les Jurifconfultes modernes , qui por- 
tent fi haut les loix humaines, qu’ils ju- 
gent contre les divines. Au rèfte , vu le 
refpeét , qui efl dû au Pape , je ne pré-- 
tens point m’opofer à l’opinion- , qui. 
lui donne un fi grand pouvoir , bkn que 

N f 


& Encore étoient-ils plus 
Jçrupulcnx , qui un Abbé , à 
qui j'ai oui dire , qu'il ne fe- 
rait nulle dificultc de tenir 
trois mille Abbaies ou Prieu- 
re z., fi le R^oi les lui donnoit 


Déclaration digne d'un hottt^ 
me j qui n efl ni de la Reli* 
ion , qu'il profefjé 5 ni de cel -r 
qu il a quitee , pour-avoir; 
des bénefjees* - 
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je ne comprenne pas > comment elle 
peut s’acorder avec la Téologie & la* 
radon. Je propoferai feulement quel- 
ques diScultez 5 que les Ecrivains ont 
coutume de mouvoir là deflus a car la 
vérité fera toute claire , quand on les 
aura décidées. 

* . , . 

. • LII * 

La. première eft 3 fi le Pape a une fi 
ample autorité , qui la lui a donnée ? Ce 
n’elt pas Jesus-Christ, puif- 
que l’autorité 3 qu’il lui a «donnée* ne 
s’étend qu’aux chofes fpirituelles 3 fa- 
voir à lier à délier * ç’eft-à-dire , à re- 
métre ou à retenir les péchez Quant 

aux biens Ecléfiafliques * nous avons 
déjà prouvé 5 qu’ils font polfédez de 
droit humain j &: non de droit divin z * 

le 


t Tibi dabo , dit Jefus-> 
Çhrijl à S. Pierre , daves 
regni coclorum. Et quod- 
cumque iigaveris faper ter- 
rain , crit hgatum & in cce- 
Hs- Matt. 1 6. CT* 1 8. Quo- 
rum remiftritispeccata, re- 
mittuntusveis, & quorum 
xetinueriris , retenta funr. 
Jqin. \o., Par Us Clefs du 


Ppiaume des Çieux Jejus-, 
Chrift donne à entendre à S+ 
Pierre qu'il ne lui donne qu'u - 
ne jurijdiftion fpirituelle a- 
tendu que fon J^oiaume efl 
purement [pirituel. Régnons 
meum non eft de hoc mun- 
do. ( Joan. i%.) mon Poiau-> 
me nef point temporel . 
a Aftide io. ^[Uou^f. 
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le Pape n’a donc pas reçu ce pouvoir 
de Dieu } encore moins des Princes, des- 
teftateurs , &: des Canons des Eglifes y 
car ils ont tous donné Tadminiftratioa 
des biens Sc des bénéfices de chaque E- 
glife aux Eciéfiaftiques du lieu , & en- 
core fous des conditions déterminées r 
qui ne peuvent être changées. Comme 
il ne fe trouve point d’autres maîtres y 
& qu’il n’y a point de droit > quivien-r 
ne de ceux-ci , il relie à voir , par quel- 
le autre voie céte autorité peut avoir 
été donnée au Pape. 

. ' Secondement , s’il a céte autorité r 
pourquoi fes prédécelfeurs durant plus 
de mille ans ne l’ont-ils jamais éxercée ?. 
d’où vient ,, que ni Conciles y ni Pères, 
ni Canons y ni Hiftoriens anciens, n’eiv 
ont rien dit? On ne peut pas atribuer 
cela, à ce que le befoin elt plus grand 
maintenant , qu’il n’étoit en cestems- 
là : car depuis l’an 800, jufqu’â l’an. 
1 loq. les. déibrdres furent figranspar 
toute l’Europe, que les nôtres font to- 
lérables en comparaifon de ceux-là : & 
néanmoins aucun Pape ne fe mêla , de las 

N d di^ 
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direction des -biens des autres Eglifes, 
quoiqu’ils aillent un extreme beloin 
d’être mieux gouvernez. Et depuis que 
les Papes eurent commencé de s’en en- 
tremétre en partie , aucun , avant Clé- 
ment IV. ne prétendit jamais avoir u- 
ne puiflance fi abfolüe: & Clément mê- 
me n’ofa pas fe la donner dire&ement > 
ne s’étant expliqué que par ocafion , & 
comme voulant parler d’autre chofe } \ 
manière de raifônner , qui n’a pas cou- 
tume de faire une preuve convaincante > 
vu que les chofes dites par ocafion font 
tres-fouvent exprimées tout autrement* 
quand on les examine de propos dé- 
libéré. L’on ne peut pas dire non-plus, 
que céte autorité fafl'e aucun bien : car 
on voit , que c’efl par là , que fe font 
introduits prefqüe tous les abus. Delà 
font vernies les commandes, les pen- 
sons * les regrés , les unions , les ré- 
Agnations , les expectatives , les réfer- 
vations , les annates , les quinxains* 

& k$ autres paffedroits ^ queperfonne 

• * 

ni- 

j VoirK. r Article 3 & Lu Decretale de Clément (Uns 

ter-. 
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n’aprouve , &c qui n’ont pour excufer 
que la corruption générale des tems. 

Il relie encore un troiliéme doute 
fur céte matière , lequel n’eft pas moins 
conlidérable. C’ell que , depuis que • 
les Papes ont commencé à fe iervir de 
ce pouvoir abfolu , les Princes Chré- 
tiens s’en font toujours plaints, & y ont 
toujours fait quelque opolition , comme 
nous l’avons raconté ci-defllis, en forte 
que les Papes ont été. contraints de fe 
modérer. Mais ce n’a pas été une mo- 
dération, par où ils aient aquiefcé d’eux- 
mêmes à cefler d’éxercer l’autorité pré- 
tendue : ç’a été une -tranfa&ion , ainli 
qu’il fe pratique en matière de droit 
douteux 3 & une efpéce de contra# * 
par où ils ont réglé & arêté avec les Prin- 
ces , jufques où s’étendoit leur puif- 
lance 5 ce qu’ils n’eullént pas pû faire 
au préjudice de leurs fuccefléurs,fil’au- 
| torité du Pontificat étoit libre & fans- 
bornes. Pour ôter la Pragmatique ^ ' 
Léon X. fit le Concordat : c’eft ainli 
qu’il l’apelle lui-même dans fa. bulle. 
Or qiüconque a une pleine & libre auto- 

N 7 cité» 


rite , ne fait point de Concordat 4 -, mais 
traite comme fuperieur avec fes fujets. , 
c’eft-à-dire , par la voie de concellion. 
Je ne fais point mon fort fur le mot , 
• mais fur toute la chofe même. N on feu- 
lement Léon Papelle Concordia s , mais 
il dit encore : Illam veri contra tiw & 
obligations inter Nos & Sedem Afofto~ 
licam ex ma & Francifcum Regem 
ex altéra par tibus légitimé initi. Quel- 
qu’un demandera , que cela foit expli- 
. que. Volontiers. Le Saint-Siège eft en 
diférend avec la France , le Pape pré- 
- tendant avoir une autorité abfolüe fur les 
bénéfices , pour Le les réferver &c. Et 
la France au contraire foutenant , que 
l’autorité apartient à fes propres Evê- 
ques. Pour terminer le diférend , les 
deux parties font un contraft légitime 
d’obligation , par où elles déclarent, 
quelle doit être à l’avenir l’autorité de 
l’une, &: quelle fera celle de l’autre. 

; Après 


4 C'ejl peutètre une des 
raifons , pourquoi Léon ne 
"voulut point , que le Concile 
de Latran nommât le Con- 
cordât dans le decrei > ou il 
était parlé de la fuprejjtoisde 


/^-Pragmatique, quoique P un 
foit aujji rélatifà /’ autre,que 
l'efl l'achat à la vente. 

yÇoncordiatn cum Fjau- 
eifeo inviolabilicer obfcrva.- 
ndefideramus. 


J 

A 


* 

i 

* 
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Après cela a comment poura-t-on dire 
que la prétention du Pape eft légitime 
6c certaine ? Pour moi je ne fai que ré- 
pondre à ces trois dificultez, 6c s’il y 
a quelque réponfe à y faire, je m’en 
raporte au jugement des fovans. Je di- 
rai feulement, que toute dificulté cef- 
feroit fi Ton garaoit un ufige , qui a 
duré autrefois plus de mille ans dans 
l’Eglife , où les biens étoien t adminif- 
trez dans chaque Dio,cefe» par les pro- 
pres miniftres du lieu : & que fans dou- 
te ils feroient mieux & plus utilement 
difpenfez, qu’ils ne font aùjourdhui, 
pour peu que nous voulu liions profiter 
des exemples de ce tems-là s . 

6 II dit. Si les exemples I le fensde cet paroles' efl ob - 
doivent nous inft ruire, mais | Jcur C7* faut grâce. 

Queftion'Vsf \ , 

/ J’ai traité dans les trois. 'premières 
queftions 1 des fonds & des bjens-im- 
meubles Ecléliaftiques : il en refteune 
quatrième , où j’ai à parler des fruits , 
OU des revenus de ces fonds, 

Les 

i Elles font dans P ^Article, aj v 



>> 
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* Les Saints Pères j qui ont écrit avant 
la divifion des biens en quatre parts, ont 
dit unanimement que les biens Ecléiiaf- 
tiques font aux Pauvres, &■ que le Mini£- 
tre Ecléfiaftique n’y a point d’autre 
droit , que de les gouverner , &: de les 
difpenfer félonies befoins des pauvres y 
apellant non feulement larrons , mais- 
encore facriléges les Miniftres, qui les- 
emploieroient à d’autres ufages , que 
ceux de leur inftitution. Tous les Eclé- 
liaftiques ne maniaient pas ces biens ± 
quoi qu’ils en fuffenttous entretenus „ 
comme aufli les Veuves, les pauvres* 
&: les autres miférables : mais ce foin , à 
l’exemple de ce que les Apôtres avoient 
établi, apartenoit aux Diacres , aux 
Soufdiacres , & à d’autres économes, 
qui rendoient compte à l’Evêque , & en 
quelques lieux , au Presbitére l . Après, 
que les bénéfices furent in ftituez , l’E- 
vêque , Jes Prêtres , & les autres Clercs,. 

pou- 


z On apelloitainfi le Co- 
Icge des Prêtres & des Dia- 
cres. Toutes les afaires fe 
portoient à ce Colcge , ' qui les 
examinait y O 1 puis en fai- 


foit fon raport à la Congrega* 
tion générale c'cfl-a dire > 
à toute la Communauté des 
Fidcles 
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pouvoient , ce femble , faire ce qu’ils 
vouloient du revenu de leurs bénéfices , 
comme d’une portion y qui leur aparte- 
noit: néanmoins tous les Ecrivains di- 
fent d’un commun acord , que le Clerc 
ne peut prendre fur le revenu de fon bé- 
néfice , que ce qui lui eft précifement 
néceflaire , &* qu’il eft obligé d’em- 
ploier le refte en oeuvres pieufes : Et 
Certes , avec grand’ raifon , car la divi- 
fion ne fauroit changer la fubftance de 
la chofe , &*fi un bien , qui a une char- 
ge, vient à être divifé, les deux parts - 
portent la même obligation. Entre les 
Pères, qui ont écrit depuis la divifiou 
des biens , S. Grégoire , qui vivoit un 
peu plus de cent ans après , & S. Ber-, 
nard pofterieur d’environ huit cens ans 
déclament fortement contre ceux j, qui 
font un mauvais ufage des revenus des 
bénéfices, comme contre des gens,' 

: qui ufurpent les biens communs, & 

font homicides des pauvres , dont ils 
devroient étrq les nouriffiers K Tous 

les 

3 Cùmnos, dit S. Grc - rai. admonit. n. necefla- 
go/rç U\ re 3. de fon Pajlo- ria indigcntibus. miniftra^ 

«ms. 
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les Doreurs ont écrit ainfijufqu’à l’an 
1250. que l’on commença de traiter les j 
choies plus fubtilement : Et comme 
.l’on tenoit pour certain ce que les an- 
ciens Ecrivains avoient dit > que tout 


. Clerc 3 qui emploie mal le furplus de 
fon nécelîaire, pèche 5 il fut mis en que- 
stion, li les bénéficiers 3 qui n'em- 
ploient pas ce furplus aux ufages qu’il 
faut 3 rçe pèchent pas plus que celui j 
qui depenfe fon bien mal-à-propos : ou 
;ii 3 outre le péché ils font obhgez à 
la reftitution, comme font ceux, qui 
dilfipent le bien d^autrui. S’ils font les 
propriétaires des fruits de leurs bénéfi- 
ces, ou j comme difent les loix, les 
Ufufruitiers, véritablement ils pèchent 
en les adminiftrant mal , mais ils 11e font 

a, . tort 

musfùa illis reddimus , ju- 


ftîtisecjuc potiùs débit um 
quàm mifericordiae opus 
implemus. C'efl-à-dire : 
Lorfque nous donnons la nou- 
riture aux pauvres , nous 
leur rendons ce qui ejl à eux , 
'CT* nous faifons plutôt une 
œuvre de jufricei qu’une œu- 


é 


ne leur font pas l'aumône , en 
les ajjiflant , d'autant que ce 
qu’ils donnent nefl pas à eux, 
mais à Jefus-Chrift i dont 
ils manient le patrimoine eu 
qualité de difpenfateurs & 
d'exécuteurs teflamentaires. 
En [ofte que (i leur difpenfa- 
tion nefl pas fidcle cejont des 




M 

& 

fri 


U 
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vre de miséricorde . C’eft ! voleurs CT* des brigands, (fu 
J|)o ur cela > que Pierre Can- | res de raptores.. ) 
tôt dit, que les bénéficier s ' 


v.. 
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tort à perfonne, parconféquent,iîs ne 

font point tenus dcreftituer> puifqu’ils 
n’ont rnal-ufé que de leur bien propre. 
Mais s’ils ne font que difpenfateurs , 8c 
Ufuairés t, c’eft-à-dire , qui ne peuvent 
prendre fur leur revenu 3 que. le pur né- 
ceflairc , ils relient obligez de rendre la 
valeur d’autant qu’ils ont mal difpenfé : 
8c de plus 5 quiconque reçoit d’eux par 
des contrats gratuits 3 c’eft-à-dire , par 
donation , ou par teflament , eft obligé 
à reftitution , comme aiant reçu de 
gens 3 qui u’étoient pas maîtres de ce 
qu’ils donnoient. La Confcience fit 
propofer ce doute, qui apres avoir été 
traité durant 350. ans S relie encore à 
décider aujourdhui , avec pareil nom*» 
f bre d’ Auteurs pour 6c contre. Et il a été 

tout nouvellement debatu avec beau- 
coup 


4 Cum Ufiiarii tantum , 
non ufufrudluarii fut, om- 
nes Ecclefiæ proventus, Co~ 
lo nudo u(u excepto * paa- 
peribus , qui Ecclcfiæ bono- 
rum veri domini func , (fo- 
re , vel pocius redderc te- 
nentur. Du Fcrrier , tyim- 
bajjadeur de France » dans 


une de [es harangues au Con- 
cile de Trente. 

$ zÂ compter depuis l'an 
1 1^0. ou il vient de dire que 
céte queflion commença d'être 
agitée. Ce qui marque le 
tems , auquel Fr à Paolo écri- 
vait ce Traité i c'efl-à-^dire , 
au commencement de ce fiée le. 
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coup de contention entre Martin Na- 
varre Canonifte 6c Cafuifte tres-eftimé, 
6c François Sarmiento , Navarre fou- 
tenant , que les Bénéficiers ne font point 
maîtres , mais fimples difpenfateurs * en 
forte qu’outre le péché , ils font obligez 
à reftituer. Le Cardinal Cajetan a tenu 
une opinion mitoienne , difant , que les 
bénéficiers , qui n’ont que ce qu’il leur 
faut, ou guère plus, font maîtres , parce 
qu’ils n’ont que leur portion jufte j mais, 
non pas les Evêques, ni lesAbbez riches, 
qui aiant dans leurs revenus les parts de 
l’Eglife 5 , 6c des Pauvres , font obligez 
de faire l’aumôhe , 6c les autres œuvres 
pieufes, par juftice, c’eft-à-dire , fous 
peine de reftitution , eux, 6c quiconquê 
reçoit d’eux 6 7 . Il deicend même jufqu’à 

céte 


6 Cefl-d-dire la fahri-- 
que dont ils font charge 

7 Reditus Epifcopales , 
aut funr tenues , ita qued 
fufficiant pro fubfidio E- 
pifeopi *; aut font médio- 
cres , itâ quod fufficiunt & 
parum abundant -, aut funt 
abundantes norabiliter fu- 
pra id quod neceflàrium eft 
ad fuftcntationem Epifco- 
pi. Et fi primo aut; fecur.do 


modo fè habent , cùm con- 
ftet, quodprincipaliteror- 
dinanturad Epifcopi fuften- 
tationem , idem videtur de 
reditibus. iOrs judicium , 
quod de praebçndis Oerico- 
tum , [remarquez qu’il, a. 
dit un peu devant* que le re- 
venu de /' Evêque efl comme 
fa prébande , confiât autem , 
uod reditus Epifcopi efl 
eut prx’bcnda illius ] ita. 
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céte particularité , que ceux , qui reçoi- 


quod quia quod parum 
perabuudac , pro nihiio à 
jurecomputacur, proprcrca i 
Hon obligantur cales Epif- 
copi ad hùjufmodi dilkibu- 
tionem. ( jcilicet in patipc- 
res C7“ fabricant ) Si auccm 
reditus finit pingnes & a- 
bundanrcs, ira ut in làpien- 
tisaninio cadcre non poflit, 
•quod fïnt EpifcopoaflTgna- 
ci pro ejus füftfntationc , 
tune. tenetur Epifcopus 
duas quarras ad mimis dit- 
cribuerc in pauperes , & Ec- 
cie/ïx fàbricam, feufupel- 
leâilem, & cxrcra. Et ratio 
eft, quia ex hoc.qaodClerici 
habcnc fèorfum fuam por- 
tioncmnon eftfubrra&a à 
jure pauperibus porrio illis 
débita ex jure j & H militer 
lion eft fabricx fubtrafba à 
jure portio îlli ex jure débi- 
ta ; fed bona Epifcopalia ré- 
manent affafta rali juris dif- 
pofitioneantiqua& fànifta , 
ita quod quemadmodum > 
quando crant communia 
Ecdefîaftica bona bis qua- 
tuor* fcilicet Epifcopo, CJc- 
ro, pauperibus , & Fabricx , 
commina erant Epifcopo 
cum vinculo & dcbito talis 
diftribu tionis, ira exdufb u- 
no aiembro, fcilicec Clero, 




vent 

à rali communitate, quia 
jam habenc pro prias prx- 
bendasloco fux portionis, 
rémanent bona Epifcopalia 
communia reüquis tribus, 
ita quod pauperibus rema- 
neat débita quarta portio, 2c 
I^clcfîx fabricx fîmilitet 
fua quarta portio. Comment. 
z*. z*. qttxji. 185 . art. 7 . in 
rcfponf. ad quœjlionem l . fi 
autem , dit il dans la rcpon'e 
a la fécondé quefion , reditus 
Epifcopi rantus eft , ut ra- 
tionabiiiccr appareat , quod 
non quab prxbcnda übi 
refpondeat, fëd quia pater 
eft pauperum , igirur tanta 
bona fux finit fidei corn- 
mifla, ut difttibuenda. . .. 
ica quod Epifcopus talis 
malèdifpcnfàns, &iili,ad 
quos hxc perveniuntjtcnen- 
cur ad reftitutionem om- 
nium illorum , qux paupe- 
ribus vel Ecdefix debencur. 
Rationabile autem videtur, 
quod fi abundantes rediras 
ex Eclefîaftios decimis , aut 
pofîèflionibus confiant, 
commifîi fïnt Epi feopis, ut 

patribus pauperum. 

PofTeflîoncs autem legatae 
aut douars Ecclefîx Cathc- 
drali in tanta abundantia* 
procul dubio crcdcndum 



(?I°) 

* vent des biens Ecléfiaftiques du Pape , 
pour s’enrichir, s’élever , ou s’agrandir , 
font obligez de les reftituer , toute do- # 
nation de biens-d’Eglife , qui n’a pas la 
piété , ou la néce/lité pour fondement 
n’étant pas une diilribution , mais une 
diflipation 8 . 

J e crois que , fans trop fubtilifer , on , 
peut réfoudre tous les doutes , qui naif- 
iènt fur céte matière. Et premièrement 
pour parler à part des revenus , qui Toit 
parteftament, ou par leurs autres fon- 
dations originaires , font deftinez & 
confacrez à quelque œuvre pieufe , je 

tiens, 


eft , quod ut patri paupe- 
rum Epifcopo créditas func. 
Ideô enim Epifcopis datas 
finit , quia occulta fidc per- 
fpiciebatur cos efic patres 
pauperum. 

8 Ncc putes, dit-il, prop- 
tereaquod Papahabet ple- 
nitudinem poteftatis Eccle- 
.fïafticas , ob hoc.poflit de 
bonis Ecclefiæ difporvere : 
quoniam plenitudo potcf- 
tatis Ecclefiafticæ intelligi- 
tur in fpirituàlibus tan- 
tum. . . . Unde ira tenen- 
tur ad reflitutionem , qui a 
Papa bona Ecclcfîx pro U- 


bito Papæ habucrunt , ut di- 
tentur,eialtentur,& magni- 
ficcntur. ( cela donne un ru • 
de choc au Ncpotifmc , (7 
condanne formellement la 
doârine des Canonise ? , qui 
difent que le Pape peut donner 
les bénéfices ad nutum-, (b* 
que dans ccte matière fa vo- 
lonté tient lieu de toute rai- 
fort. ) Omnis namque do- 
i natio Ecc’efiaftica: rci , con- 
i c lut- il, pietate , vel neccfli- 
tatc, vacua, non diftribu- 
tio' , £cd diffipatioeft. Com- 
ment. i«. i*. ad artic. 8. 
quafi. 4} . 



* r 
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tiens , que de fe les aproprier , ou de 
les emploier à d’autres ufages mon- 
dains , c’eft un abus , que l’on peut har- 
diment apeller ufurpation du bien d’au- 
trui : Et ii quelque bénéficier manque 
d’éxécuter les choies, dontileftchar- 
gé ^ en apliquant ces revenus à foi , ou 
àd-’autreSj je ne crois pas, qu’il puif- 
fe, fous aucun prétexte, ni par aucune 
bulle, fe juftifier de n’être pas au mê- 
me degré , que l’éxéçuteür de tefta- 
ment, qui prend pour foi ce que le téfta- 
teur a laiflé à d’autres : & je fuis perfua- 
dé , que quiconque ne voudra pas fe 
tromper foi-m*ême, fera convaincu de 
céte vérité. D’un autre coté 4 la ju (li- 
ce veut, que celui, qui eftfervi, paie 
le falaire à l’Ouvrier ; & que celui-ci 
en puilfe faire ce qu’il veut : & il efl in- 
dubitable , que le Chantre , -l’Organif- 
te , & les autres Oficiers des Eglifes, 
font les maîtres de la récompenfe, qu’ils 
ont pour leur peine. Il n’eft pas non 
plus hors de raifon de dire., que les Prê- 
tres , & les autres Clercs , doivent être 
paxez pour le fervice qu’ils font à l’E- 

glife, 


glifc , 8c que leur falaire oft à eux. Et 
quand un bénéfice eft inftitué fous une 
obligation particulière de fervir à telle 
choie, comme font plufieurs Chanoi- 
nies , prebandes , T éologales , Manfio - 
neries 9 tels autres bénéfices , il n’y 
a pas d’abfurdité à dire , que c’eft la ré- 
compenfe de ce fervice. * 

Les bénéfices font fi anciens , que 
l’on a perdu le fouvenirdeleurinftitu- 
tion , en forte que l’on ne fait point, s’ils 
avoient quelques obligations , ou non. 
Mais l’homme de confidence n’en fera 
plus en doute , quand il confidérera la 
quantité des revenus, 8c le fervice , qu’il 
rend à l’Eglife. Car s’il met l’un 8c l’au- 
tre en balance , il croira bien , que le bé- 
néfice eft fon falaire : Mais fi les reve- 
nus font beaucoup plus que fufilans, il 
ne poura jamais être fi fimple , que de 
croire en fon ame, qu’on lui aitlaiffé 


9 ManGonarius,e//f Ow- 
fre dans fon interprétation 
des noms Ecléfiaftiques , dic- 
tuscftcuftos& confervator 
xdium EcclcGafticarum , 
tcmplorum, 8c Alrarium. 
Xttm&auiiaris & domcfti- 


cus à Manfione. Hodic in 
mulcis Ecclcfiis citant , cu- 
ramque pfalmodiæ & Al- 
tarium habent. ^Ainft le fa- 
crijlain reffembU fort au 
Manfionaire • 


dë fi gratis biens'j pour en faire ce qu’il 
voudra; & que le bénéfice 5 dans fon 
inftitution a n’ait été obligé à rien ; n’é- 
tant pas vrai-femblable, que l’on ait af- 
figné tant de revenu à un feul homme IO ! 
Céte controverfe entre les Dodtcurs efi: 
éificile à décider > quand on la traite 
en général , mais elle eft fans dificulté , 
lorsqu’on defcend au particulier : 6c la 
confidence 3 dans les perfonnes, qui ne 
l’ont pas étoufée par une ignorancd vo- 
lontaire 1 S leve facilement tous les dou- 
tés 1 2 3 car Dieu ne lailfe point d’incer- 
titude à ceux , qui veulent cheminer fes- 
lon fes commandemens IJ . 


ït Qür tf ce que S: Paul 
apelie retenir la vérité dans 
l'injullice , vcritatcra Dci in 
injuftitia dctmeut. i . 

1 z Intclle&us boim» 
omnibus feciencibus cum. 
Pfalmo i îo. 

1 5 Deus enim jllis ma- 
.nifcftaYit. i^ow. x. ' > 


•îo Iniqua, dit Cajetan, 
effet lex dccimarum in no- 
vo teftamento , fî ultra ho- 
norabileftipcndium .vlinif 
trorum Dei , tanra rerum 
affluentia uni deputaretur, 
cum damnb totlus populi , 
nifi utpatri pauperüm.GJw- 
ment • z x . z x .art. 
iï j . irfrejji. adquœjl. z. 

LIH.:: 

- Quant aux aquifitions rfotiVelIes^' tout 
homme prudent eût penfé , qu’elles é- 

Q toient 






toient à leur fin, ou du moins qu’à l’ave- 
nir il ne s’en fèroit plus guère , & encore 
avec peine. Les Clercs , les Moines , & 
les Ordres-militaires, n’ont piusperfon- 
ne, qui leur foit fort afe&ionné. Les 
Mandians , à qui le Concile de Trente a 
donné la permiiîion d’aquérir , ne doi- 
vent plus efpérer de s’en fervir j puis- 
qu’ils né l’ont pu faire jufques-ici : Etii 
dans les lieux , où ils ont aquis , ils n’ont 
pas perdu leur crédit , ils peuvent enco- 
re efpérer quelque acroifîèment, mais 
ce fêra de tres-peu dechofe. Les autres, 
quin’ont pas voulu être compris dans le 
privilège , j’entens les Capucins, confer- * 
vent leur réputation à-caufe de leur 
pauvreté, & s’ils altéraient tant-ioit-pai 
leurinftitut , ils 11’aquerroient point de 
biens-immeubles, & outre cela ils per- 
droient les aumones.il femble donc,qu il 
n’y a pas moien de paflfer plus avant. 
Qui voudra inftituer un Ordre , & lui 
laifler la faculté d’aquérir , cet Ordre 
ièra fans crédit : fi l’on en établit un, qui 
fidfe profefiion d’une vraie pauvreté, 
tant qu’il refiera dans cet état,il ne pou* 
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ra rien aquérirj dés qu'il en fortira , il ne 
fera plus en eftime.Cependant nôtre flé- 
clea vûunechôfe toure finguliére , & 
qui ne cede en rien à tout ce qui s’eft 
pafle dans les autres. C’eft l’inftitut des 
jéfuitesj qui aiant un mélange de pau- 
vreté & d’abondance , fe concilient l'e£ 
time & l'afeéfcion du monde par la pau- 
vreté , mais peuvent recevoir & pofTé- 
der de l'autre main ce que la Compag- 
nie aquert : Car ii leurs Maifons-Profef- 
fes 1 , ne fauroient pofleder de biens-im- 
meûbles, leurs Coléges en peuvent a- 
quérirSc pofleder *. Ils difent, & certes 
avec raifoiij que nul gouvernement Am- 
ple n’efl: parfait* que l’état de la pauvre- 
té évangélique , embrafle par les Man- 
dians, a ce défaut qu’il n’efl: propre 
qu’aux perfonnes , qui font déjà en bon 
chemin, & qu’ainfi le nombre n’en fau- 
roit être grand : mais que , pour eux » 
ils reçoivent la J eunefîe dans leurs Co- 
léges , pour l'inftruire , par l’aqui- 

O 2 fltion 


1 O» eonfifte effentielle - 
vient la Société , comme le di - 
[oit le Général Laine * au 
Ccile, 


x Comme étant établis , 
pour entretenir beaucoup d’é- 
tudians . 




fitiondês verdis, 

v V + * " jr 7 tp - - — — » » « ~ 

yre dans Ja pauvreté évangéfiqtië$: : eq 
forte que la pauvreté eft bien leur fin eft 
fentiejle 3 Quoique par accident ils a-' 


qu’à tout ce qüe Pon nous veut x 
der en paroles. Ils écrivent eux-m< 
mes , qu’ils ont prefentement 2 x. Màfi 
fons-PrqfefieSi, ; i& ^293 . ; Coléges : par 
çéte difproportion de> nombre ehacttff 
poura juger. y quel* efbleur efiehtiel ? Sc 
quel eft leur accidentel! Au refté lé e$ 
çertain, qu’ils ont fuit de tres-grandesa^ 
quifitions y & qu’ils .prennent ‘ le * che- 
min d’en faire encore de, nouvelles * i 

Comme çout le i temporel que PE-‘ 


r 4 




5 Hffî bon fa remarquera > 
icipar ocafion , que Fr à Pao- 
lo haijfoit fort lesjefv.iter r 
CF. comme bon ffenitien , car 
on ne les ajamais aime * à 
Venife-& comme 'bon Èf- ’ 
publiqttain , carlepr hftjtut, 
qui ejl tout Monarchique , 
jèmble être incompatible a- 
yec les maximes de l't^irijlo- ' 
eratie Vénitienne. Et ce (ut 
une des plus fortes rai/ôns , 
fucle Doge Donat a légua au 



yec une chaiéiir extrême. ( en 
1.6 o 7 /ôiltczkicela-, eue 

Sgi Comprime ttp/us d'écrit 
& dF Vfrlu , que l’on nen 
veut dani un G ouy ornement 
ou tout fait ombrage , CF au-: 
quel il importe , pour des rad- 
ions d Etat t que les frétées, 
les Moines , CF les peupler 
croup iffent dam la debaucbe\ 
CT dans l'ignorance. 


* 4 * 


glifepbflede, vient des aumônes 1 6c des 
plâtrons dés Fidéfes i dé même dans 
ÎAneien^Tedàment* , la fabrique du 
Sanctuaire^; fut toute faite d’aumônes 
&d’ofrandé$ft.. Mais-ceux , qui avoient 
la ’direêtion- de céte œuvré voiant, 
quaik'pcuple continuoit- encore de don- 
ner, [après avoir ofèrt tout ce qu’il fà- 
îloit % ils dirent à Moïfe , le peuple donné 
phs‘ qifil rieft néceffaire } Et* Moïfe en- 
cvqia publier un ordre de né plus rien 
x)frir.pour le Sanctuaire y vu que ce qui 
<avoit été donné, fufiioit, & meme 
Eirabonddir b j Fàr où îlfe voit, que 
îDieu -rîeîveur rien de fuperflu* dans fou 
iemple Et fî ,• dans le V ieuX-T efta- 
taentî, qui étoit mondain, ilnevouloit 
pas , que tout alât à fes Minières , il le 
.veut eneore çioins dans lé Nouveau. 

O 3 Mais 


t y ObtiifcrpnC; ni en Pc 
prorçptifllima atquedevota 
primirias ‘Domino, adfa- 


artifîces J venire compulfi 
digérant Moy fi : plus offert 
populus , quant ncceffarium 


ciendum opus rabernaculi ; eft. JufïïtcrgoMoyfcsprar- 


tellimonii : quicquid ad 
suitum: înectflàrmm era'r, 
viri cuon mulicribus.iprx- 
fcuççUdt.-Jfocad.} b 
-T *b Quocidie riianè vota 
populus oftcccbar. ündc 


coms’vocc cantari: nec vit 
nCcnVuliér, quidquamtof- 
fèrat ultra in opéré San* 
étuarii v A . eoquodobïa- 
ta fufficerenr & luperabuu*. 
darenr. Exodi 3 6 . 


Mais où fe termineront les aquifitions 
des Ecléfiaftiques ? Quand diront-ils , 
le peuple a donné plus que le née eff aire ? 
Les Miniftresdu Temple , quifaifoient 
la treizième partie du peuple , ne pou- 
voient recevoir , nipofleder autre cho- 
fe que les dixmes c : les nôtres qui en 
font à peine la centième tiennent peut- 
être déjà plus de la quatrième partiè 
des biens. Il n’eft pas jufte , que les 
Ecléiiaftiquesaquérent à l’infini, & que 
tout le monde foit. réduit à ne plus rien 
tenir qu’à ferme. Parmi les Chrétiens, 
les loix humaines n’ont fixé la quantité 
des biens à perfonne, parce que tel , qùi 
aquert aujourdhui^aliéne'demain. C’eft 
une choie tres-fmguliére,. qu’un état 
perpétuel de gens , qui peuvent touf 
jours aquérir , mais non jamais aliéner. 
DansT Ancien-T eftament , lesDixmés 
apartenoient aux Lévites, parce que 
c’étoit la part du Seigneur d , & qu’il leur 

étoit 


c Nihil aliud poH’ide- 
bunt , decimarum oblatio- 
jic comcnti. Num. 18. 
Oblationes Ifracl cornè- 
rent > & mhil aliud acri- 


pient de po/Teflîone fratrum 
(uorum . Deuter. 1 8 . vJI * 

d Accipics dit Dieu a 
csfaron, de his quaî ftnébfi- 
cantur & oblata lune Domir 


©toit défendu, d’en recevoir un autre®. 
Chofe, que ceux, qui veulent fefervir 
dès privilèges des Lévites devroient 
imiter , en acceptant le tout , & non pas 
feulement ce qui tourne à leur profit + . 

Omnis oblauo, & Lcvitac partem & hxredi- 
ratcm cuin rciiquo Ifracl... 
Dominus cmm ipfccft hac- 
rcditas eorum. Deuter. I 8. 

4 Lapenjce de l'^/luteur 
efl de dire > que fi les Eclé- 
jtajliques veulent Je prévaloir 
de l'exemple des Lévitef » qui 
recevoient les dixmes du peu- 
ple d’Ifrael , il faut , quik 
renoncent , comme eux , à 
toute autre çart , O" , par 
confcquent , a toutes fortes 
d’aquifitions i n’étant pas juj- 
tede jouir d'un privilège t Ji 
l’on nobferve les conditions « 
qu’a impofces celui , qui l'a. 
ottroié. 


no . 

quicquid reddicur mi lu > & 
ccditiu San&a San&orum, 
tuum cru & fihorura tuo- 
rum. Et quelques lignes 
âpres. Omnes primuias 
Sanduarii» quas ofîcrunt 
filii Ifracl Domino , nbi dc- 
di Sc filiis tuis jure pcrpecuo. 
Tfum. 18. 

. ç In terra eorum nihil 
poflidebitis , ncc habcbitis 
partem inter cos. Et Dieu 
en dit la rai] on a Aaron. Ego 
pars & hæreditas tua. Par- 
ceque , dit il» je fuis moi - 
même ta part O 1 ton hérédité. 
ibidem. Non habebunt 


LIV. 

Nous avons amplement raconté » 
comment FEglife a aqüis des biens , 6c 
comment ils ont été difpenfez : mais 
nous n'avons rien dit de ce qui fe faifoit 
des fruits , qui fe trouvoient quelque- 
fois de refteàla mort des bénéficiers» 
lavoir , s’ils en difpofoient par leur tef- 

O 4 ta- 
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tâment , ou fi mourant fans tefter j ces 
fruits paffoient à d’autres perfonnes. 

Lorfque les biens, de chaque Eglifé 
étaient en commun., ■& fous une ièule 
adminiftration A il eft certain , que tout 
ce qui le trouvoit entre les mains d^un 
Clerc, reftoit incorporé à la mafle com- 
mune, & était gouverné de la même 
manière par le fuccefTeur ; mais quand 
on inftitua les bénéfices , il fut ordonné 
en même tems, que tout ce que le Bé- 
néficier laifferoit à fa mort V feroit à l’E- 
glife } & par l’Eglife , fi elle étoit Colé- 
giale, & à menlè commune , l’on eii- 
tendoit lacommunautédes Clercs : au- 
Jieu que , fi le Bénéficier n’avoit point 
de Çolégues , fous le-nom d’Eglife s’en- 
tendoit le fuccefleur , qui de voit admi-' 
niftrer ce refte de fruits , en la même 
forme que fon prédécelfeur étoit obligé 
de faire. Et cet ufage dura jufqu’à l’aa 
1300. . Mais comme il arivoit fouyent > 
que les bénéficiers avoient d’autres 
biens de leur propre patrimoine, ou 
qu’ils avoient aquis par leur propre in-t 
duftrie , il frit dit, qu’ils pouroient, 

{ ; * ' com- 


comme maîtres abfolus de ces biens 3 
lés lai fier par. teftament à qui ils vou- 
draient ; mais que des fruits du bénéfi- 
ce ils n’en pouroient jamais difpofer 
{jour caufe de mort. Ce qui fit , que les 
Clercs ,■ qui poffedoient des bénéfices, 
dont le revenu n’excédoit pas ladépen- 
fe nécefîairé, teftoient de tout leur bien, 
8c difpofôient pareillement de ce qidils 
avoient amafTé par leur épargne fur le 
bénéfice , comptant* cela pour un bien 
aquis par leur induftrie : & de là eft ve- 
nue la coutume,, qui s’obferye dans plu- 
fieurs Roiaumes Chrétiens , que les bé- 
néficiers inférieurs peuvent même te- 
fler des fruits de leurs bénéfices , 8c que 
fanstefter, leurs parensen héritent ab 
inteftàto y ainfi que de leur patrimoine. 
Mais ce que les Evêques laiffoient , 
apartenoit à l’Eglife 1 félon les anciens 

O 5 . Ca- 


1 Me^eraydif, que dam 
les Eglifes d'Orient O' 
d'Occident les Clercs s'é~ 
toient mis en droit de vider les 
biens de l' Evêque , dés qu'il 
avait les yeux Clos • & que 
vers l'an 1000. les Laïques 
frirent la même licence en 


France , tant a l'égard des 
Evêques , que de tous les au- 
tres bénéficiers , ' fi j fondant 
peut être fur ce que les biens 
de l'Eglife font lesbiens des 
Pauvres y & que le peuple 
lespouvoit reprendre , quand 
le Pajléur » a qui il les avoit 




Canons. Cependant , ils aquirent de- 


puis, en quelques Etats, le droit dç 
tefter même des fruits Ecléfiaftiques • 


En forte que vers l’an 1300. il y avoit 
trois diverfes coutumes en divers pais ; 
la prémiére , où nul Clerc , ne pou-r 
voit difpofer des fruits , qui lui ref- 
toient de fon bénéfice 5 k fécondé , 
où ces fruits étoient au même rang, 
que les biens patrimoniaux , & les 
propres $ la troifiéme , où les Clercs 
inférieurs difpofoient , mais non les 
Evêques , dont 1 a dépouille al oit /à 
l’EgUfe. Dans les tems fuivans , que 
les Papes eurent plus befoin d’argent 
qu’à l’ordinaire , ils envoiérent leurs 
Miniftres dans les Roiaumes , où les 
Eglifes avoient coutume d’hériter des 
bénéficiers morts, pour apliquer tout 

ce 


S 


donnez pour ecte fin-là , les 
avoit retenus pour lui. Dans 
la vie de Filippe-Auguftc. 
La diférence que j'y trouve 
ejl , que dans les Eglifes , où 
es Clerts pillaient la maijon 
de leur Evêque mort, le bien 
des Pauvres retournoit aux 
riches : au-lteu qu'en France 
il retournoit aux Pauvres , ou 


du moins au peuple qui en 
avoit plus grand befoin, que 
le Clergé. D'ailleurs , les 
Clercs , qui s'emparaient de 
la dépouille de l’Evêque, pre- 
naient le bien d'autrui $ nu- 
lie u que les Pauvres repre- 
naient lé leur. Du refie, je 
conviens que de part CT d'attr 
tre c' était un grand abus» 


(• 3*3 ) 

ce qu’on leur trouvoit à la Cham- 
bre- ApoftoLique , avant que le fuccef- 
jfeur fut élû -, ce qui réüiliflbit aifé- 
ment , perfonne , durant la vacance , 
ji’aiant intéreft de s’y opofer i Outre 
que le fuccefleur s’apaiioit fans beau- 
coup de peine , voiant , que c’etoit 
cliofe faite. Dés-lors il commença d’y • 
avoir des Miniftres par-tout , où l’on 
pouvoit en envoier , lefquels s’apel- 
loient Collecteurs j & ce que les Morts 
laiffoient avoit le nom de Dépouil- 
lés. Les Papes s’en faifirent à petit 
bruit , autant qu’ils purent , n’y aiant 
aucune loi, qui le leur permit , mais 
non jamais fans quelque murmure des 
héritiers du défunt , & de plufieurs au- 
tres perfonnes , à-caufe des extorfions 
rigoureufes des Collecteurs, 6c des fous* 
collecteurs, qui comprenoient dans les 
Dépouilles les ornemens même des E- 
glilcs , 6c véxoient encore les héritiers 
fur les biens aquis par l’induftrie du 
mort , ou provenus de fon patrimoine , 
s’éforçant de faire voir , que tout venoit 
des bénéfices > 6c lorsqu’il y avoit du 

06 dou- 
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doute fur la qualité de ces biens , ils ne 
laifloient pas de les adjuger à la Cham- 
bre, 6tde procéder par cenfùrés 6t par 
excommunications contre ceux > qui 
leur réfiftoient. 

C’étoit Tufage en France , qiie les 
Dépouilles des Evêques êc des Abbez. jj 
** * aloientauPape: Mais l’an 13 85 . Char- \ 

les VI. ordonna , que leurs parens èh 
hériteroient tout ainfi que des biens pa- 
trimoniaux. En divers païs , lé droi£ 
des dépouilles s’étoit confervé jufques 
à nôtre fiécle , que les plaintes contré 
les exactions des Colleâeurs fe font u 
fort augmentées , que quelques-uns ont 
eu le courage de s’y opofer ouverte- 
ment, 6c de nier, que les dépouilles dès 
bénéficiers morts apartinffent à là 
Chambre-Ap'oftolique. C’eft-poürquoi 
l’an 1541. Paul II I. fut le premier* 
qui s’avifa de faire une bulle fur cére 
matière , difant, que quelques gens trop 
curieux 1 , pour ufurperles droits de là 
c Charrf- 

1 Céte curiofité ncjl-eÜe ’ Home a. exigé tant dechofts » 
pat jufle ,lorJqu on a afdire k qu'à la fin on a été obligé de 
des gens , dont les prétentions i demander pourquoi^ 
jbnt excejjivcs. La Cour de 1 




Chambre Apoftolique, ré voquoient en 
doute. Il les biens des Prélats, ôcdei 
autres Ecléllaftiques , apellez Dé- 
pouilles, apartiennent à céte Chambre, 
iiir ce qu’il n’y à aucune Conftitutiori 
Apoftolique , qui les lui aplique : quoi 
qu’il l'oit manifefte par les Collecteurs 
envoiez par fes predécefleurs en di- 
vers lieux , pour les éxiger & les reeçu- 
vrer , que ç’a toujours été l’intention 
des Papes de fe les rélerver Sc aproprier. 
Qu’il déclaré donc , veuf , & ordonne , 
que les dépoiiilles de tous les Clercs 
morts, ou qui mourront 1 y en quelques' 
Roiaumes fk Etats que cepuifleêtre, 
foit deçà ou delà les Monts, ou les Mers,' 
quand même l’on n’y auroit jamais en- 
voié de Collecteurs , apartiennent à la 
Chambre- Apoftolique 5 . V oila com- 

rum , (ccularium & regula- 
rium , tempore obitus ip fo- 
rum remanentia, ex co* 


3 Cum à nonnullis ni- 
miùm curiofis, qui jura Ca- 
méras Apoftoliçae ufiirpare, 
ac Câmeram praefatam illis-quod Rom. Pontifia & Ca- 


defraudarc velîent , in du 
bium redigatur , an res & 
bona, fpolia nuncupata, 
Praelatorum,cæterarumque 
perfonarum Ecclcûaftica- 


merae prîefaræ refèrvata fo- 
re, aliqua general iApofto- 
lica conftitutione forfàn 
noncaveatur, adCanierara 
praedi&ara jure iegitimo 
fpe&arc 
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me des perfonnes trop ardentes, en vou- 
lant délivrer un petit nombre de Pro- 
vinces de céte charge , ont été caufè 
qu’elle a été impofée à tout l’Univers. 
Toutefois on n’en eft point encore vo- 
nu à l’éxécution, fi non dans ks lieux , 
où céte coutume étoit déjà. Maiscela 


fpe&are & perrinere de- 
beanr. Nos, etfi fàris eviden- 
ter confier & appareat, prae- 
dcceflbrum noflrorum Ro- 
man. Pontificum , & nof- 
tram indubiam inrenricnem 
&ToIunratem femper fuifle, 
mfpolia hujufmodi ad dic- 
tant Cameram fpeftarent 
& pcrrinercor , & cjuod pro 
eaaem Caméra exigerentur, 
& recuperarenrur,cùm p r æ- 
decefTores praefàu diverfbs 
didloruinfpoliorum , urad 
Cameram fpc&anrium & 
percinenrium, colleûorcs & 
exadlorcs in variis Provin- 
ciis & locis deputaverint & 
conftituerint , Ôcnosdepu- 
taverimus & conflirueri- 
mus : ac femper de illis d éli 
raedeceflores per plerafque 
reras, tanquam de rebus ad 
Cameram percinenribus do 
nando veltranfigendo dif- 
pofuerint , & nosdifpefue- 
timus. . . . dubium hujuf- 


ne 

modi enucîcarc , ac in prae- 
miflis opportune providere 
volcntcs motu proprio, & 
ex cerra noflra feienria , ac 
de Apoftoheae poteflatis 
plcuirudine declaramus , rcs 
6c bona hujulmodi , fpoiia 
nur cupata , in quibufViè 
reguisacdominiis, ram ex- 
tra quàm ultra montes 6 ç 
maria confident», quæ pro 
rempote poft obitus Prsela- 
torum & per/ônarum quo? 
modolibet qualificatarum % f 
etiam Cardinalatûs honoré i 
ful^entium , qui vcl nullo 
condico reftamento , vcl 
abfque fufficienti faculratc 
condito , deccflcrunr , décè- 
dent, remanfèrunt, réma- 
nent , & remajiebunt , &c. 
fpe&afl'e & (peétarc, iliaque 
tanquam ad Camerfm 
ipfàm (pedantia perpetuô 
colligi & recupcrari pontifié 
& pofle, atquc -debere. 7. 
Decret, lib, j. tit. y cap. X. 


F > ,(3*7) 

ne s’eft jamais pafle autrement : Les Pa- 
pes ont fait des bulles, & puis elles ont 
été quelque tems fans éxecution , à- 
caufe du bruit, que le monde fait, à 
chaque nouveauté , qui s’introduit; 
mais dés qu’il vient une ocafion favora- 
ble , on les fait éxccuter , & par des cen- 
fiires j &c par d’autres violences , com- 
me h elles avoient eu leur éfet , au teins 
de leur publication , & que par la mali- 
ce de quelques gens elles enflent cefle 
d’être en uf age. 

Jufques à l’an 1560. les Dépouilles 
ne comprenoient , que ce qui , à la mort 
du Clerc , fe trouvoit de refte des reve- 
nus Ecléliaftiques. Céteannée-ià, Pie 
I V * fit une bulle , par où il déclara, que 
fous le nom de dépouilles, (qui par 
1 tout le monde apartiennent à la Cham- 
bre- Apoftolique )' étoit encore compris 
tout ce que les Clercs auraient aquis&i 
aquerroient par un négoce défendu , ou 
par toute autre voie , qui feroit contre 
les Canons 4 5 ce qui va fort loin , car 

f > ils 

4 Cùm . à nonnullis ver- J bona per Clericos > ctiam in 
catur in dubium, an r es 3c j làcris Ordinibus coultitu- 


leurs y les vannons ùérenxlénr «iüx C^lercS 
pluiiéurs fortes de eux > 6e de petite i 
induftries * , par oit l’on gagne bcair- 
coup £ ce qui raporteraun grand' rë\*fii 
nu à la Chambre 3 lriesbulles 'dès' dé- 



. - * i j i ^ 

tester negotiadone illiara, i ‘môrircs 8é mariàicohïîften- \ 
aut aJiàs conrràf^crosCa-j jtiajrÆjff «“«tviï.r'Jrriro*.. 
nones acquïfita,, utî Ipolia , 1 tàmïccu 


^cl alia ad O m et i m' y ra?*i * 
fàtam ‘ - ■ ** 


jSfe» 

tàm regula- 

^MâfidridYK 

liciça, aÿcalià^c^mra fzçjfê 
Canqncsquomodoiibcc aç- 
quifïta , adeamdem Camé- 
, ram , & non alios > ecjam in 
„ Jiciis corum , qui jura quibufvis Cathedralibus , 
dîftæ Canfcrai ururpar'e fa J ^ctiam Mttropolirani? & \ 

«AM*..*. _ 1_ 1 • ,r* • «t • <* * • • • «m • <• • i 
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ompem defuper Hi/îcatio- 
nis marcriam fubnrovere,& 



j/iupuu, ; uiiuuij j w.'-* iui.uv.iiuiwj 

& ex certa noftra Icientia > j foc&arc , ; ac fub nqmiue 
âc de Apoftolicæ poteftaris fpoliorqm venire, iliaque un 
plenitudine decernimus & ; (polia ad Cameram perri- 

r la ram ne nmnii «#■ n »nn/< 


déclara mus, oqinia Scfio- 
ÊH lj > rcs & bona,cujufcum- 
tjue qualiratis& quantiratis 
exiftentia , ac in quibufvis 
«gionibus & regnisacdo- 
inwiis ram citra,quàm ultra 


neptia perpqjjô colljgir po- 
tuifle, “poÂêac deberc. No- *■ 
\emb, 1560. ibid. cap. ultim. 

f il dit*' plufîeuri (erri- 
tudes. ■ »-' i: v 
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• w V / 

Erats y qxi'f lî&lésoht pas ad m ifes. Ou-' 
tfèqiue pat ùaelôide GhâH^quinè Sc 
d&E^ippe IL tout le Clergé des Roiau- 
mes de CalMle , à là- référve des Evê- 
que^ e^ exemt-d^œteXrllargeJ * ^ é; • 

Les Canomftes fondentie drdit? dés > , 
^épouilles j fur ce que le Pape eft le 
J naître de tous-les revenus Ecléfiafti- 
ques 3 mais ceux y qui parlent plus mo^ 
deftement^ d^entdeulement, l’admi- 
.niftrateur. Céte doctrine a fait paffer * ; 

en ufage à Rome, que fi quelqu'un a 
prisinjuftement quelque bénéfice, ou V ; 
a dérobé du bien-d’Eglife en quelque 
autre manière y, il convient avec 1 la 
Chambre-Apoftolique y de lui en don- 
ner une partie , pour pouvoir garder le 
relie en confcience, & moiennant le 
paiement de ce dont ils font convenus, V 

-chacun dit, qu’il eft abfous pour le relie, 

& qu’il peut licitement le retenir com- 
me chofe toute a lui, dautant que le 

Pape eft le maître , ou 1 adminiltrateur 
umverfei, comme il vient d’étre dit* 

Et cela s’apelle compojer avec la Cham. \ 
brè-Apofloliqnc 5 ce qui eft encore 

fi 


f 4 


fi amplement étendu y que ceux , qui 
ne favent en confcience, fi une chofe 
eft à eux , ou ont quelque doute > qu’el- 
le ne leur apartient paumais ne favent à 
qui ,1a reftituer , fe tirent d’embaras 
en compofant. 




Maledicent illi , & tu \ 'Domine , 
benedices. Pialm* 108. 
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